
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



• ••y. 



W^.- 



CANTONALE ET 



EX 
Tf O N O 



JEAN 
LARGUIER 
DEsBANCELS 



1 8 j 6 
t ^ 6 i 



•-«1 
"S 



)£ LAUSANNE 

19 6 1 



>3 

tu 







\ K 



Digitized by VjOOQ IC 




Digitized by VjOOQ IC 



il 



Digitized by VjOOQ IC 



■'Digitiz-edby Google 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 







EH.*"^ 



lù'rc rpor ( ai- Il 1 15 ni tljcrinini. ad cniocl roipiciat 
iiUoijtuï* o|>cri luo Oouf "cccc par J)oo Jio'uum, 
Yiv lorus cuiumalaiorluna coinpoiUii» . X/ux- 

• DigitizedbyVjOOOl' * 



BEMSAîRE. 

PAR M. MARMONTEL, 
De PAcadémie Françoife. 



^^^û»^ 



Non mirer , fi quandà impetum capit 
( Deus ) fpeSandi magnos viros , iolludm^^ 
tes cum aliquâ calamitate^ 

Sente. De ProTÎi. 

i ' bft^Jlb t 

A P A R I s ^ 

Chez MERLIN, Libraire , rae de la R«ift!^ 
à l'Image S. Jofeph. 

M. DCC LXVII. ^*- 

-A^w Afprpiation , & VrivîUge iu^ . 



Digitized by vJOOQ IC 



SnOTHiîWE CANTON/ejN 

— 'ÏT 







1 



>*ir Uvrùs cur 



Digitized by VjOOQ IC 



X* . -, Il f| 



PREFACE 

Je fçais , & je ne dois pas diffi- 
jnuler qu'on peut regarder le fait 
fur lequel eft établi le plan dç ce 
petit Ouvrage , plutôt comme une 
opinion populaire , que comme 
une vérité hiftorique. Mais cette 
opinion a fi bien prévalu , & l'idée 
de Bélifaire aveugle & mendiant 
cft devenue fi familière , qu'on ne 
peut guère penfer à lui , fans le 
voir comme je Tai peint. 

Sur tout le refte , à peu de chofe 
près , j'ai fuivi fidèlement Thif- 
toire , & Procope a été mon gui- 
de. Mais je n'ai eu aucun égard 

a 
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îj PRÉFACE. 

à ce libelle calomnieux j qui lui 
eft attribué , fous le titre ^Anccy 
dotes y ou é^Hiftùin fccnte. Il eft 
pour moi de toute, évidence que 
cet amas înfbrmed injures groffie^ 
rcs & de faufletés palpables, n eft 
pomt de lui , mais de quelque 
Déclamateur auflî mal adroit qu^ 
méchant (a). 

Aucim des Ecrivains <îu tems 
de Procope , aucun de ceux qui; 
Tout fuivi> dans Tintervaile de cinq 
cens ans y n'a parlé de ces Aneo- 
dotes. Agathias y contemporain 
de Procope y en faîfant Ténumé- 
ration de fes Ouvrages ,. ne dit 
pas un mot de^eelui-<:i. On le te- 
noit cachée me dîra-t-on.; Mais 

ia) On a foupçonné qu*îl étoît d'un 
Avocat de Céfiirée. Mém. de VAcad. des 
Jnfcrip. & Billes Letu T. xu 
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PRÉFACE. % 
ctu iHoms y trois cens zxss a|tfë$ ^ 
îl auroit dû être public : Te favaiïç 
Phocius aiû-oif dû le cbniïoîtrie J. 
& il ne Te cônûnifToïtpasv Suidas^ 
Ecrîvam du onEÎenfie jG&lê , cft \^ 
premier qui ait attribué k Pro-r 
cope cette fatyre ra^prifablW f èc 
le plus grand; «ombre des Stfvafl$^ 
ont répété fai© diïculïîon ce qiï'çiï 
avoit dit Suidas (a).- Quelquès-iiïi$ 
cependant ont douté que ce Livre 
fût de Proeope (è) ; ii y en a même 
qiïî Totit nié ; & de ce nombre eft 
Eichelius y dan^ la Préface & les 
remarques de Tédidon qu'il en at 
donnée:.. îï commence^ par faire 
voir qttll n'eft ni vrai , ni vraiferti-- 
Blable que Procope en foit TAu'^' 

f^) Voflîus ,■ Grotîus , &c. 
(t) Le Père Combefils , la MotHe- 
lie-Vayer , «ce 

aij 
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iv PRÉFACE. 
wur ; & en fuppofant qu il le lût ^ 
H ajoute que dans une déclama- 
tion fi outrée , fi impudente & 
fi abfurde , il feroir indigne de foi. 
Ce qui me confond , c'eft que I*il- 
luftre Auteur de refprit des Loix 
ait donné quelque cmyance à un 
Libelle fi manifeflement fuppofé. 
Je fçais de quel poids eft fon auto- 
rité \ mais elfe céàQ à Tévidence. 
Le moyen de croire en effet 
qu'un homme d Etat , eftimé de 
fon fiécle , pour le plaifir de dif- 
famer ceux qui Tavoient comblé 
de biens , ait voulu fe diffamer 
lui-même , en réduifant la pofté- 
rité au choix , de le regarder com- 
me un calomniateur atroce , ou 
comme un lâche adulateur ? Le 
jnoyen de croire qu'un Ecrivain , 
jufque-là fi judicieux, eut perdu 
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P RÊFACE. V 

le fens & la pudeur , au point dé 
vouloir qu'on prît, fur fa parole , 
pour un homme ihêté , pour un 
rufirc imbécile {à) , Juftirl, ce fagc 
& vertueux vieillard /qui , de Té- 
tât le plus obfcur & des plus ba^ 
emplois de la Milice, étant monté 
aux plus hautes grades par fa va- 
leur & fes talens , avoit ^i par 
réunir les voeux du Sénat , du peu- 
ple & des armées , & par être élu 
Empereur ? Le moyen de croire 
qu un homme qui avoic écrit Thif- 
toire de fon tems avec tant d'hon- 
nêteté , de décence & de fagefle , 
ait pu dire de Juftinien, qu'il étoit 
Jîupide ^ parejfeux comme un âne^ 
quife laijfe mener par U licou , en 

(a) Injignis homo fioliditaÙT t fummi 
cum infantià fummdque cum ruflicitau 

a ii j 
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irj PRÉ PAC E: 

Jccouant les oreilles' {a) f ^u€ ce i/t^ 
toit pas un homme > nuiis unefu^ 
rie {]>) / que fa nurt eUe-inëme Jk 
vantait d^avoir eu commerce avec' 
un démon > avam d^itre greffe d^ 
lui\c) / ^ çu^d avoit fait tant dà 
maux à l^ Empire , que la mémoire: 
de tous les âges n^en avoit jamais; 

(a) "ffam mire fiolidus fuit , & lento: 
quam Jimillimus afino , capifira facile 
trafjendus^r cuiCr àurts fubinde agitar 
nntur. 

(i) Quod^erùnon Homo , fedyfuh hw* 
fnana fpecie tfuria vijusfit Jujiinianus %- 
documenta ejfe pojfunt Mgentia quitus 
fiffccit homines rnala \i quippe enim ex- 
latrocitatefacinorum Autoris virium im-^ 
.manitas palam fiât. 

(r)' Eo gravida anteqfiam ejfet , - quan^- 
dam geniifpeciemad fe ventitajfe, qud non' 
ad vifunif/id odcontaElumfe pntberet^. 
accubafetque fibi ,. & qitajî mari tus fi: 
€onjugem inirju.. 
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FRÉTACE. yn\ 

rafftfdhli de pareils y ni en Jt grand 
nombre {a) ? Le moy^i de croire 
qu'après avoir fait de Bëlifaire utt 
Héros accompli , triomphant & 
comblé de ^oii'C , il ait ofé le 
domier enfutese pour un méchant 
imbédte > méprifé de tout le monde > • 
^ bafoué comme un fou (iJ) y & 
cela dans le tems de fa plus gran* 
de gloire , lorfcju' il fut chargé de 
fauver fEmpire, en: chaffam: le$ 
Huns de !a Thrace? 

Ceux qui , dans Te grec des Anec^ 
dotes y ontcrureconnoître le flyle 
deProcope y, y ont-ils reconiui fom 

{a) Tr demum fuit RipmaniT rot tantôt 
ntmque malorum Autott quot & quantar 
audit a nonfimtex omnifuperiorum eta^^ 
tum mtmoriâ, 

(è) Tune entm verh conttmnï ah omni^ 
tus & vduîî ditmens fuhjannari. 

air 
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j^ PRÉFACE. 

jnunificcntîâ cœteros an&iBat, • ; ." « 
£rga agrimhons , agreficfqmho^ 
mines j tantâ kicindulgtntiâ iucpro^ 
vidmtiâutxhatur, utB^ii/hrio éuiy 
tante exerdtu , nuUam H vimpa- 
tercntur. Segetcs Infuper , duni in 
€^s maturejûcrenij dUigtntius tu^ 
batur , nzfcru equcrum grcges has 
dtvafiarent y frugefqiie cateras , 
invitis dominis , fuos attingcrc pro^ 
hihebat Pf oc. De Bell. Goth. L. 3* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Oans la vieillefle dé Juftimen, rEm- 
pire , cpuifé par de longs efforts*, ap- 
prochoit de fa décadence. Toutes les 
parties de Tadminittration étoient né- 
gligées : les loix étoient en oubli , les 
finances au pillage , la difcipline mi- 
litaire à l'abandon. L'Empereur, laffé 
de ' la guerre , achetoic de tous côtés 
la paix au prix de Tor, &î*Iai{ïbit dans 
rinaâion le peu de Troupes qui lui 
reftoient , comme inutiles & à charge 
à l'Etat. Les Chefs de ces Troupes dé- 
'laiflees fe diflipoient dans les plaifirs j ôc 
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1 Belisaire. 

la chafle , qui leur retraçoit la guerre , 
charmoit l'ennui de leur oifiveté. 

Un fair , après cet exercice , quel- 
ques-uns d'entr'eux foupoient enfem- 
ble dans un Château de la Thrace , 
lorfqu'on vint leur dire qu'un vieillard 
aveugle , conduit par un enfant , de- 
mandoit rhofpitalité. La jeuneflTe eft 
compatifTante ; ils firent entrer le vieil- 
lard. On ptoit en automne \ & le froid , 
qui déjà fe faifoit fentir , l'avoir faifi : 
on le fit affeoir près du feu. * 

Le*foupé continue \ les efprits s'ani- 
xîient 5 on commence a parler des mal- 
heurs de l'Etat. Ce fut un champ vafte 
pour la cenfure ; & la vanité mécontente 
fe donna toute liberté. Chacun exagé-^ 
roit ce qu'il avoit fait , & ce qu'il auroit 
fait encore , fi Ton n'eut pas mis en ou- 
bli fes ferviéfes & fes talens. Tous les 
malheurs de l'Empire venoient , à les 
eil croire , de ce qu'on n'avoir pas fçu 
employer des hommes comme eux. Ils 
gouvernoient le monde en buvant , 3c 
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Belisatre. 5 

chaque nouvelle coupe de vin rendoit 
leurs vues plus infaillibles. 

Le vieillard , affis au coiu du feu , les 
écoutoit , & fourioit avec pitié. L'un 
d'eux s'en apperçut , & lui dit ; Bon 
homme , vous avez l'air de trouver plai- 
fant ce que nous difons là ? Plàifant^ 
non, dit le vieillard, mais un peu léger, 
comme il eft naturel à votre âge. Cette 
réponfe les interdit. Vous croyez ayoir 
à vous plaindre , pourfuivit-il , & je crois 
comme vous qu'on a tort de vous né- 
gliger ; mais c'eft le plus petit mal du 
monde. Plaignez-vous de ce que l'Em- 
pire n'a plus fa force & fa fplendeur , 
de ce qu'un Prince , confumé de foins , 
de veilles & d'années , eft obligé , pour 
voir & pour agir, d'employer des yeux 
& des mains infidelles. Mais dans cette 
calamité générale , c'eft bien la peine de 
penfer à vous ! Dans votre tems , reprît 
l'un des convives , ce n'étoit donc pas 
Tufage de penfer à foi ? Hé bien la mode 
en eft venue , & l'on ne fait plus que 

Aij 
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4 BeliUaire. 

cela. Tant pis , dit le vieillard , & s*il 
eh eft ainfî, en vous négligeant on vous 
rend juftice. Eft -ce pour infulter les 
gens , lui dit le même , ^u on leur de- 
mande rhofpitalitc ? Je ne vous infulté 
point , dit le vieillard j je vous parle 
en ami , & je paie mon afyle en vous^ 
difant la vénité. 

Le jeune Tibère , qui depuis fut un 
Empereur vertueux , croit du nombre 
des ChafTeurs. Il fut frappé de l'air vé- 
nérable de cet aveugle à cheveux blancs. 
Vous nous parlez , lui dit-il , avec fa- 
geCTe 5 mais avec un peu de rigueur j & 
ce dévouement que vous exigez , eft une 
vertu , mais non pas un devoir. Ceft 
un devoir de votre état , reprît Taveu- 
gle avec fermeté ^ ou plutôt ç'eft la bafe 
de vos devoirs, & de toi;te vertu' mi- 
litaire. Celui qui fe ^dévoue pour fa 
Patrie , doit la fuppofer infolvable j car 
ce qu'il expofe pour elle eft fans prix. 
Il doit même s'attendre à la trouver 
ingrate 3 car fi le facrifice qu'il lui fait 
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Belisjêirjs. 5 

ii'étoit pas généreux ^ il ^eroit infen^î. 
Il n'y a que Tamour de la gloire , Ten- 
thoufiafme de la vertu qui foient dignes 
de vous conduire. Et alors , que vous im- 
porte comment vos fervices feront re- 
çus ? La récompenfe en eft indépendante 
des caprices d'un Miniftre & du difcer- 
nement d'un Souverain, Que le. Soldat 
foit attiré par le vil appas du butin j qu'il 
s'expofe à mourir pour avoir de quoi 
vivre ; je le conçois. Mais vous , qui 
nés dans l'abondance , n'avez qu'à vivre 
pour jouir ; en renonçant aux délices 
d'une molle oifiveté , pour aller efluyet 
tant de fatigues , & affronter tant de 
périls, eftimez-vous affez peu ce noble 
dévouement , pour exiger qu'on vous le 
paie ? Ne voyez-vous pas que c'eft l'a- 
vilir ? Quiconque s'attend à un falaire 
eft efclave : la grandeur du prix n'y fait 
rien ; & lame qui s'apprécie un talent 
eft auffi vénale que celle qui fe donne 
pour une obole. Ce que je dis de l'in- 
térêt , je le dis de l'ambition \ car Ws 

Aiij 

. / 

Digitized by VjOOQ IC- 



honneurs, les titres, le crédit, la faveur 
du Prince , tout cela eft une folde , & 
qui Texige fe fait payer. Il faut fe don- 
ner ou fe vendre ; il n'y a point de mi- 
lieu. L'un eft un adke de liberté , l'autre 
un a6te de fervitude : c'eft à vous de 
choifîr celui qui vous convient, Airifi , 
bon homme , vous mettez , lui dit on ^ 
ks Souverains bien à leur aîfe ! Si je 
parlois aux Souverains , reprit l'aveugle , 
je leur dirois , que fx votre devoir eft 
d'être généreux , le leur eft d'être juf- 
tes. — Vous avouez donc qu'il eft jufte 
de récompenfer les fervices ? — Oui ; 
mab c'eft à celui qui les a reçus d'y pen- 
ier : tant pis pour lui s'il les oublie. Et 
puis j qui de nous eft fût , en pefant les 
^ens, de' tenir la balance égale ? Par 
exempb, dans votre état , pour que tout 
le monde fe crût placé & fut content , 
il faudroit que chacun commandât , & 
que perfonne n'obéît ; or cela n'eft guère 
poflîble. Croyez-moi , le Gouvernement 
peut quelquefois manquer de lumières 
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BeliSjIire, 7 

& d*équiré \ mais il eft encore plus jufte 
& plas éclairé dans fes choix , que fi 
chacun d« vous en étoit cru fur l'opinion 
qu'il a de lui-même. Et qui ètes-vous, 
pour nous parler ainfi , lui dit , en hauf- 
fant le ton , le jeune Maître du Châ- 
teau ? Je fuis Bélifaire , répondit le 
vieillard. 

Qu'on s'imagine , au nom de Béli- 
faire , au nom de ce Héros tant de fois 
vainqueur dans les trois parties dumon- 
4e 5 quels furent l'étonnement & la con- 
fufîon de ces jeunes gens. L'immobilité , 
le filence exprimèrent d'abord le refpedt 
dont ils étoient frappés ; & oubliant 
que Bélifaire étoit aveugle , aucun d'eux 
n'ofoit lever les yeux fur lui. O grand 
homme ! lui dit enfin Tibère , que la 
fortune eft injufte & cruelle ! quoi ! 
vous , àqui l'Empire a dû pendant tren- 
te ans fa gloire & fes profpérités , c'eft 
vous que l'on ofe accufer de révolte & 
de trahifon , vous qu'on a traîné dans 
les fers, qu'on a privé de la lumière ! 

Aiv 
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8 BsZISjiÎRE, 

& c'eft vous qui venez nous donner des 
leçons de dévouement & de zélej. Et qui 
voulez-vous donc qui vous en donne , 
dit Bclifaire ? Les efclaves de la faveur? 
Ah quelle honte ! Ah quel excès d'ingra- 
titude , pourfuivit Tibère ! L'avenir ne 
le croira jamais. Il eft vrai , dit Bélifaire., 
qu'on m'a un peu furpris : je ne croyois 
pas être fî mal traité. Mais je comptois 
mourir en fervant TEtat j & mort ou 
aveugle , cela revient au même. Quand 
je me fuis dévoui à ma Patrie , je n'ai 
pas excepté mes yeux. Ce qui m'eft plus 
cher que la lumière & que la vie > ma 
renommée , & fur-tout ma vertu , n'eft 
pas au pouvoir de mes perfécuteurs. Ce 
que j'ai fait peut être effacé de la mé- 
moire'^de la Cour j il ne le fera point 
de la mémoire des hommes ; & quand 
il le feroit , je m'en fouviens , & c'eft 
affez. 

Les Convives ^ pénétrés d'admiration , ' 
prêtèrent le Héros de fe mettre à table. ^ 
Non , leur dit-il , à mon âge la bonne 
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place eft le coin du feu. On voulut lui 
faire accepter le meilleur lit du Châ- 
teau ; il ne voulut que de la paille. J'ai 
couché plus mal quelquefois , dit - il : 
ayez feulement foin de cet enfant qui 
me conduit , & qui eft plus délicat que 
moi. ^ 

Le lendemain Bélifaire partit , dès 
que le jour put éclairer fon guide , & 
avant le réveil de fes hôtes , que la 
chafle avoit fatigués. Inftruits de fon. 
départ , ils vouloient le fuivre , & lui 
offrir un char commode, avec tous les 
fecours dont il auroit befoin. Cela eft 
inutile , dit le jeune Tibère y il ne nous 
eftime pas aflez pour daigner accepter 
nos dons. 

C'étoit fur l'ame de ce jeune hom- 
me que l'extrême vertu , dans rextrème 
malheur, avoir fait le plus d'imprêffion. 
Non , dit- il 5 à l'un de fes amis , qui ap- 
prochoit de l'Empereur, non jamais ce 
tableau, jamais les paroles de ce vieil- 
lard ne s'efFacerom iie mon ame. En 

Av 
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m'humiliant il m'a fait fentir combien 
il me reftoit à faire , fi je voulois jamais 
ctre un homme. Ce récit vint à l'oreille 
de Juftinien , qui voulut parler à Tibère. 
Tibère , après avoir rendu fidèlement 
ce qui s'ètoit pafle , il eft impoflîble, 
ajou^-t-il , Seigneur, qu'une fi grande 
ame ait trempé dans le complot dont 
on l'accufe j & j'en répondrois fur ma 
vie , fi ma vie étoit digne d'être garant 
de fa vertu. Je veux le voir & l'enten- 
dre, dit Juftinien, fans en être connu ; 
& dans rétat où il eft réduit cela n'eft 
que trop facile. Depuis qu'il eft foni de 
fa prifon , il ne peut pas être bien loin j 
feivez fes traces , tachez de l'attirer dans 
votre maifon de campagne : je m'y ren- 
di^i fecrétement. Tibère reçut cet ordre 
^vec ttanfport , & dès le lendemain il 
prit la route que Bèlifaire avoir fuivie. 
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CHAPITRE IL 

- V/EPENDANT BéUfaîre s'acheminolt en 
mendiant, vers un vieux Château en 
ruine , où fa famille Tattendoit. Il avoit 
défendu à fon condudeur de le nommer 
fur la route ; mais l'air de noblefTe ré- 
pandu fur fon vifage & dans toute fa 
perfonne , fuffifoit pour intérefler. Ar- 
rivé le foir dans un Village , fon guide 
s'arrêta à la porte d'une maifon , qui , . 
quoique fimp le , avoit quelque appa- 
rence. 

Le Maître du logis rentroit , avec fa 
bêche à la main, ^-e port , les traits de 
ce vieillard fixèrent fon attention. Il 
lui demanda ce qu'il étoit. Je fuis un 
vieiKc Soldat , répondit Bélifaire. Un 
Soldat , dit le Villageois ! Et voilà votre 
récompenfe ! C'eft le plus grand mal- 
heur d'un Souverain , dit Bélifaire , de 
^e pouvoir payer tout le fang qu'on ve^fe 

Avj 
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pour lui. Cette réponfe émut le cœur du 
Villageois j il offrit l'afyle au vieillard. 
Je vous préfente , dit-il à fa femme , 
un brave homme , qui foutient coura- 
geufement la plus dure épreuve de la 
vertu. Mon camarade , ajouta-t-il , n'ayez 
pas honte de Tétat où vous êtes , devant 
une famille qui connoît le malheur, Re- 
pofez-vous : nous allons fouper. En at- 
tendant , dites-moi , je vous prie , dans 
quelles guerres vous avez fervi. J'ai fait 
la guerre d'Italie contre les Goths , dit 
Bclifaire , celle d'Afie contre les Per- 
fes, celle d'Afrique contre les Vandales 
& les Maures. 

- A ces derniers mots, le Villageois 
ne put retenir un profond foupir. Ainfî, 
dit-il , vous avez fait toutes les campa- 
gnes de Bélifaire ? — Nous ne nous fom- 
mes point quittés. — L'excellent hom- 
me ! Quelle égalité d'ame ! Quelle droi- 
ture ! Quelle élévation ! Eft-il vivant ? 
car dans ma folitude , il y a plus de 
vingt-cinq ans qjue je n'entends parleç 
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de rien. — Il eft vivant. — Ah ! que 
le ciel bénifle & prolonge fes jours. — 
S'il vous entendoit , il feroit bien tou- 
ché des vœux que vous faites pour lui ! 
• — Et comment dit - on qu'il eft à la 
Cour ? tout puiflànt ? adoré fans dou- 
te ? — Hélas ! vous fçavez que l'envie 
s'attache à la profpérité. — Ah ! que 
l'Empereur fe garde bien d'écouter les 
ennemis de cie grand homme. Ceft le 
génie tutelaire & vengeur de fon Em- 
pire. — Il eft bien vieux ! — N'inv 
porte j il fera dans les Confeils ce qu'il 
étoit dans les armées j & fa fagefle , fi 
on l'écoute, fera peut-être encore plus 
utile que ne l'a été fa valeur. D'où vous 
eft-il connu , demanda Bélifaire atten- 
dri ? Mettons-nous à table , dit le Vil- 
lageois : ce que vous demandez nous 
meneroit trop loin. 

Bélifaire ne douta point que fon hôte 
ne fut quelque Officier de fes armées ^ 
^d avoir eu à fe louer de lui. Celui- 
ci, pendant le fouper y Im demanda des 
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détails fur les guerres d'Italie & d'O- 
rient , fans lui parler de celle d'Afrique. 
Bélifaire , par des réponfes fimples , le 
fatisfit pleinement. Buvons , lui dit fon 
hôte vers la fin du repas , buvons à la 
fanté de votre Général j & puiffe le ciel 
lui faire autant de bien qu*il ma fait 
de mal en fa vie. Lui ! reprit Bélifaire , 
il vous a fait du mal ! — Il a fait foa 
devoir , & je n*ai pas à m'en plaindre. 
Mais , mon ami , vous allez voir que 
j'ai du apprendre à compatir au^J^rt des 
malheureux. Puifque vous avez fait les 
campagnes d'Afrique , vous avez vu. le 
Roi des Vandales , l'infortuné Gelimer , 
mené par Bélifaire en triomphe a ConC- 
tantinople , avec fa femme & fes en- 
fans ; c'^ft ce Gelimer qui vous donne 
l'afyle , & avec qui vous avez foupé. 
Vous Gelimer, s'écria Bélifaire ! & l'Em- 
pereur ne vous a pas fait im état plus 
digne de vous ! Il l'avoir promis. — il a 
tenu parole ; il m'a offert des dignités (a); 
(tf) jCcUc de Patrice. 
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mais je n'en ai pas voulu. Quand on a 
cré Roi ^ & qu'on ceflTe de l'être , il n'y 
a de dédommagement que le repos & 
Vobfcurité. — Vous Gelimer ! — Oui , 
ceft moi-même qu'on aflîégea, s'il vous 
en fouvient , fur la montagne de Papud. 
\ J'y fouffiris des maux inouis (^2). L'hî- 
î ver 5 la famine , le fpedacle effroyable 
I de tout un peuple réduit au défefpoir , 
\ & prêt à dévorer fes enfans & fes fem- 
mes , l'infatigable vigilance du bon 
, Pharas , qui , en m'afCégeant ^ ne ceflToit 
de me conjurer d'avoir pitié de moi- 
même & des miens , enfin ma jufte con- 
* fiance en la vertu de votre Général me 
f firent lui rendre les armes. Avec quel 
air fimple & modefte il me reçut ! Quels 
devoirs il me fit rendre ! Quels ména- 
gemens , quels refpeds il eut lui-même 
pour mon malheur ! Il y a bientôt fix 
laftres que je vis dans cette folitude j il 
ne s'eft pas écoulé un jour que je n'aie 
fait des vœux pour lui. 

{a) Via. Procop. de Bello Vandalico y L, IL 
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Je reconnois bien là , dit Bélifaîre , 
cette philofophîe qui , fur k montagne 
où vous aviez tant à fouffrir , vous fai- 
foit chanter vos malheurs ; qui vous fit 
fourire avec dédain , en paroiflant de- 
vant Bélifaire \ Se qui , le jour de fon 
triomphe , vous fit garder ce front inal- 
térable dont l'Empereur fut étonné. Mon 
•amarade , reprit Gelimer , la force & 
la foiblefle d'efprit tiennent beaucoup à 
la manière de voir les chofes. Je ne me 
fuis fenti du courage & de la confiance , 
que du moment que j'ai regardé teut 
ceci comme un jeu du fort. J'ai été le 
plus voluptueux des Rois de la terre ; Se 
dvL fond de mon Palais , où je nageois 
dans les délices y des bras du luxe & de 
la molefle, j'ai paflc tout-à-coup dans 
les cavernes du Maure (a) , où , couché 
fur la paille , }e vivois d'orge groflîére- 
tnent pilé & à demi cuit fous la cendre , 

(a) Vandali namque omnium funt^ quos 
fcîamy mollijftmi atqu^ delicatifftmi / omnium 
%ferà mi/errimi MarvfiL Ibid, 
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téduît à un tel excès de mifëre , qu'un 
|)ain , que l'ennemi m'envoya par pitié , 
fut un prcfent ineftimable. De -là je 
tombai dans les fers , & fus promené en 
triomphe. Après cela vous m'avouerez 
qu'il faut mourif de douleur , ou s'élevet 
àu-deflus des caprices de la fortune. 

Vous avez dans votre fagefle , lui dit 
Bélifaire , bien des motifs de confola- 
tion y mais je vous en promets un nou- 
veau , avant de nous féparer. 

Chacun d'eux , après cet entretien ,' 
alla fe livrer au fommeil. 

Gelimer > dès le point du jour , avant 
d'aller cultiver fon jardin, vint voir fi 
le vieillard avoir bien repofc. Il le trou- 
va debout , fon bâton à la main , prêt 
i fe remettre en voyage. Quoi, lui dit- 
il , vous ne voulez pas donner quelques 
jours à vos hôtes ! Cela m'eft impoffible , 
répondit JSélifaire : j'ai une femme & 
une fille qui gémiflent de mon abfence. 
Adieu , ne faites point d'éclat fur ce qui 
nie.refte à vous dife : Ce pauve aveu- 
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gle , ce vieux Soldat , Bélifaire enfin 
n'oubliera jamais laccueil qu'il a reçu 
^e vous. — Que dites- vous ? Qui , Bé- 
lifaire ? — Ceft Bélifaire qui vous em- 
braffe ! — O jufte ciel , s'écripit Gelimer, 
«perdu & hors de lui-même! Bélifaire 
dans fa vieillefle , Bélifaire aveugle eft 
abandonné ! On a fait pis , dit le vieil- 
lard : en le livrant à la pitié des hom- 
mes , on a commencé par lui crever les 
yeux. Ah , dit Gelimer , avec un cri 
de douleur & d'effroi, eft-il poflîble ? Et 
quels font les monftres ?... Les envieux , 
dit Bélifaire. Ils m'ont accufé d'afpirer 
au trône , quand je ne penfois qu'au 
tombeau. On les a cru, on m'a mis 
dans les fers. Le peuple enfin s' eft ré- 
volté & a demandé ma délivrance. Il a 
fallu céder au peuple ; mais en me ren- 
jdant la liberté , on m'a privé de la lu- 
|K)iére. — Et Juftinien l'avoit ordonné ! 
— C'eft-là ce qui m'a été fenfible. Vous 
favezavec quel zélé & quel amour /e 
l'ai fervi. Je l'aime encore , & je le 
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plains d'être affiégé par des méchans qui 
'deshonorent fa vieillefle. Mais toute ma 
conftance m*a abandonné , quand |*ai 
appris qu'il avoit lui-même prononcé 
Tarrct, Ceux qui dévoient l'exécuter n'en 
avoient pas le courage j' mes bourreaux 
tomboient à mes pieds. C'en eft fait , je 
n'ai plus , grâce au ciel , que quelques 
momens à être aveugle & pauvre. Dai- 
gnez , dit Gelimer , le^pafler avec moi , 
ces derniers momens d'une fi belle vie. 
Ce feroit pour moi , dit Bélifaire , une 
douce confolation j mais je me dois à 
ma famille , & je vais mourir dans (qs 
bras. Adieu. 

Gelimer l'embraÛfbit , l'atrofoit de fes 
larmes , & ne pc tvoit fe détacher de 
lui. Il fallut enfin le laifTer partir ; & 
Gelimer le fuivaht des yeux , O profpé- 
rité ! dif oit-il , ô profpérité ! qui peut 
donc fe fiera toi? Le héros, le jufte, 
le fage , Bélifaire !... Ah ! c'eft pour le 
coup qu'ir faut fe croire heureux en 
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bêchant fon jardin. Et tout en d'ifatit 
ces mots , le Roi des Vandales reprit 
fa bêche. 



P 
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CHAPITRE 1 1 I. 

JbELisAiRE approchoic 3e l'afyle où fa 
femille Tattendoit , lorfqu'un incident 
nouveau lui fit craindre d'en être éloi- 
gné pour jamais. Les peuples voifins de 
la Thrace ne ceflbient d y faire des cour- 
fes j un parti de Bulgares venoit d'y pé- 
nétrer , lorfque le bruit fe répandit que 
Bélifaire , privé de la vue , étoit forti 
de fa prifon , & qu'il sqïï alloit , en 
mendiant , joindre fa famille exilée. Le 
Prince des Bulgares fentit tout l'avan- 
tage d'avoir ce grand homme avec lui , 
ne doutant pas que , dans fa douleur , il 
ne faisit avidement tous les moyens de fe 
venger. Il fut la route qu'il avoit prife ; 
il le fit fuivre par quelques-ims des fiens j 
&c vers le déclin du jour Bélifaire fut 
enlevé. Il fallut céder à la violence , & 
naonter un courfier fuperbe qu'on avoit 
amené poiu: lui. Deux des bulgares le 
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conduifoient ; &c l'uii d eux avoit pris 
fon jeune guide en croupe. Tu peux te 
fier à nous , lui dirent-ils. Le vaillant 
Prince qui nous envoie honore tQ% ver- 
tus , & plaint ton infortune. Et que veut- 
il de moi , demanda Bélifaire ? 11 veut , 
lui dirent les Barbares , t'abreuver du 
fàng dettes ennemis. Ah ! qu il me Jaifle 
fans vengeance , dit le vieillard : fa pi- 
tié m'eft cruelle. Je ne veux que mourir 
en paix au fein de ma famille j & vous 
m'en éloignez. Où me conduifez vous ? 
Je fuis cpuifé de fatigue , & j'ai befoin 
de repos. Auflî vas-tu, lui dit-on, te 
repofér tout à ton aife , à moins que le 
Maître du Château voifîn ne foit fur fes 
gardes , & ne foit le plus fort. 

Ce Château étoit la maifon de plai- 
fance d'un vieux Courtifan appelle Bef- 
fas , qui , après avoir commandé dans 
Rome afliégée , & y avoir exercé les plus 
horribles concuflîons , s'étoit retiré avec 
dix mille talens ( a ). Bélifaire avoit 

( tf ) Six millions.^ . 
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demandé qu'il fût puni félon les loix ; 
mais ayant pour lui à la Cour tous ceux 
qui n'aiment pas qu'on examine de fi 
près les chofes , Beffas ne fut point pour- 
fuivi ; & il en étoit quitte pour vivre 
dans fes terres , au fein de l'opulence 
& de l'oifiveté. ^ 

Deux Bulgares , qu'on avoit envoyés 
reconnoitre les lieux, vinrent dire à leur 
Chef que dans ce Château ce n'étoienc 
que feftins & que réjouiffances ; qu'on 
n'y parloit que de l'infortune de Béli- 
faire ; & que Beflas avoit voulu qu'on 
la célébrât par une fête , comme une 
vengeance du ciel. Ah le lâche , s'écriè- 
rent les Bulgares ! Il n'aura pas long-tems 
à fe réjouir de ton malheur. 

Beflas , au moment de leur arrivée j 
croit à taèle , environné de ks complai- 
fans ; & l'un d'eux chantant (es louan- 
ges , difoit daiis (qs vers , que le ciel 
avoit pris foin de le juftifier , en con- 
damnant fon accufateur à ne voir jamais 
la lumière. Quel prodige plus éclatant , 
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ajoutoit le Flatteur , & quel triomphe 
pour l'innocence ! Le ciel eft jufte , di- 
foit Beflas , & tôt ou tard les médians 
font punis. Il difoit vrai. A Tinftant mê- 
me les Bulgares 5 Tépce à la main , en- 
trèrent dans la cour du Château, laiflant 
quelques Soldats autour de Bélifaire , & 
pénétrent avec des cris terribles jufqu à 
la falle du feftin. Beflas pâlit , fe trou- 
ble , s'épouvante ; & comme lui tous (qs 
convives font frappés d'un mortel effroi. 
Au lieu de fe mettre en.défenfe , ils tom- 
bent à genoux , & demandent la vie. On 
les faifit , on les fait traîner dans le lieu 
où étoit Bélifaire. Beflas, à la clarté des 
flambeaux , voit à cheval un vieillard 
aveugle j il le reconnoît , il lui tend les 
bras , il lui crie grâce & pitié. Le vieil- 
lard attendri , conjure les Bulgares de 
l'épargner lai & les fiens. Point de grâce 
pour les méchans , lui répondit le Chef: 
ce fut le lignai du carnage : Beflas & 
fes convives furent tous égorgés. Auflî- 
tot fe faifant amener leurs valets, qui 

croyoient 
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çroyoient aller au fupplice , Vivez , leur 
dit le même , & venez nous fervir , 
car c'eft nous qui fommes vos maîtres. 
Alors la troupe fe mit à table , &: fit 
affeoir Bélifaire. à la place de Beflas. 

Bélifairé ne celToit d*admirer les ré- 
volutions de la fortune. Mais ce qui ve- 
noit d'arriver: l'affligeoit. Compagnons ,' 
dit-il aux Bulgares , vous me donnez 
un. chagrin mortel , en faifant couler 
autour de moi le fang de mes compa- 
triotes. BelTas étoit un avare inhumain : 
je Tai vu dans Rome affamer le peuple , 
& vendre le pain au poids de l'or , fans 
pitié pour les malheureux qui n'avpient 
pas de quoi payer leur vie. Le ciel l'a 
puni ; je ne le plains que d'avoir mérité 
fon fort. Mais ce carnage , fait en mon 
nom, eft une tache pour ma gloire. Ou 
faites moi mourir ^ ou daignez me pro- 
mettre que rien de pareil n'arrivera tant 
que je ferai parmi vous. Ils lui promi- 
rent de fe borner au foin de leur propre 
défenfe \ mais le Château de BeiTas fut: 

B 
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jpîlîë y^ après y arok paflfê la nuit ,i<5s 
Bulgares , ckargcs 4e butin , fe mirent 
en marche avec Béiifaire. 

Leur Général , tx^mblé de joie de le 
vair a^rriver dans fon camp , vint au de- 
vant de lui , & le tecevant dans fes bras , 
Viens , mon père , lui dit-il , viens voir 
fifceft nous qui fommes les tatbares. 
Tout t'abandonne dans ta patrie , mais 
tu trouveras parmi nous des amis & des 
vengeurs. En difant ces mots , il le con- 
duifît par la main dans fa tente, l'in- 
vîta à s'y repofer , & ordonna qu'au- 
tour de lui tout refpedât fon fommeil. 
Le foir , après un fôupé fplendide , oh 
le nom de Bélifaire fut célébré par tous 
les Chefs du camp barbare , le Roi s'é- 
zzx^ enfermé avec lui , Je n'ai pas befoin, 
lui dit-il, de te faire fentir l'atrocité 
de l'injure que tu as reçue. Le crime eft 
horrible j le châtiment doit l'êrre. C'eft 
fous les ruines du trône & du Palais de 
votre vieux Tyran , fous les débris de 
fa Ville embrafée , qu'il faut Tenfevelir 
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ftvcc tous fes complices. Sois mon ^uide , 
apprends-moi , magnanime vieillard, i 
les vaincre & à te venger. Ils ne t'ont 
pas ôtc la lumière de l'ame , les yeux de 
lafagefle j tu fçais les moyens de les 
furprendre & de les forcer dans leurs 
murs. Reculons au - delà de mers les 
bornes de leur Empire v& fi dans celui 
que nous allons fonder , c'eft peu pour 
toi du fécond rang , partage avec moi , 
j y confens , tous les honneurs du rang 
fuprcme j & que le Tyran de Bifance , 
avant d'expirer fous nos coups , t'y voie 
encore une fois entrer fur. un char de 
triomphe. Vous voulez donc , lui, ré- 
pondit Bélifaire ^ après un fîlence , qu'il 
ait eu raifon de me faire crever les yeux? 
Il y a long-tems , Seigneur , que Béli- 
faire a refiifé des couronnes. Carthage 
& l'Italie m'en ont offert. J'étois dans 
rage de l'ambition ; je me voyois déjà 
perfécuté ; je n'en reftai pas moins fidèle - 
à mon Prince & à ma patrie. Le même 
devoir qui me lioit, fubfifle , Se rien n a 

Bij 

Digitized by VjOOQ IC 



pu m en dégager. En donnant ma foi i 
rEmpereur , j'efpérois bien qu il ferait 
|ufte j mais je Ae me rpfervai , s'il ne ré-;* 
toit pas , ni Iç droit de me djéfendre , rii 
celui de me venger. N'attendejs de moi 
contre lui ni révolte ni trahilon. Et quç . 
vous ferviroit de me rendre parjure ? 
Pe quel fecours. vous feroit un vieillar4 
privé d^ la lumière , ôcdont l'ame mê-r 
me a perdu fa force' & fon adivité ? 
Votre e.ntreprif^ eft au-deffus de moi, 
peut-êtr^ au-deffus de vous-même, Panç 
\q relâchement des reflTorts de l'Empire , 
il vous paroîp foible ; il n eft que lan- 
guiflTi^nt 5 & ppur le relever, pour fa-, 
nimer fes forces , il feront peut-être à 
fouh^iter pour lui qu'on entreprît ce 
que vous méditez. Cept« Ville , que 
vous croyez facile à furprçndrç , eft plei-^ 
ne d'un peuple aguerri j & quels hom- 
mes encore il auroit à fa tête ! Si le 
vieiu Bélifaire eft au rang des morts ^, 
Narsts çft vivant , Narfès a pour rivauiç 
de gloire , Mundu;s , Hermçs , Salonipa 
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& tant d'autres qui ne xefpirent que Ui 
combats. Non, croyez-moi, n'attendez 
que du tems la ruine de cet Empire» 
Vous y ferez quelques ravages ; mais- 
c'eft la guerre des brigands ; & votre ' 
ame eft digne de concevoir une ambi- 
tion plus noble & plus jufte. Juftinien 
ne demande plus que des alliés 8c des 
amis ; il n'eft point de Rois que ces ti- 
tres ne doivent. honorer , & il dépend 

de VOU5 Non , reprit le Bulgare , 

je ne ferai jamais Tami, ni l'allié d'un 
homme qui te doit tout , & qui t'a fait 
crever les yeux. Veux- tu régner avec 
moi , être l'ame de mes Confeils & le 
génie de mes années ? Voilà de quoi 
il s'agit .entre nous. Ma vie eft en vos 
mains , dit Bélifaire j mais rien ne peut 
me détacher de mon Souverain légiti- 
me j & fî dans l'état où je fuis , je pou- . 
vois lui être utile, fut-ce contre vous- 
même , il feroit auflî fur de moi que dans, 
le tems de mes profpérités. Voilà une 
ctrangQ vertu , die le Bulgare 1 Malheur ' 

Biij 
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au peuple à qui eUe paroîc étrange , dit 
Bélifaire. Et ne voyez-vous pas qu'elle 
eft le fondement de toute difcipline j que 
nul homme , dans un Etat , n'eft Juge 8c 
vengeur de lui-même ; & que fi chacun 
fe rendoit arbitre dans fa propre caufe, 
il y auroit autant de rebelles qu'il y au- 
roit de mécontens ? Vous qui m'invitez 
à punir mon Souverain d'avoir été in- 
jttfte 9 donneriez^vous à vos Soldats le 
droit que vous m'attribuez ? Le leur don* 
ner ^ dit le Bulgare ! ib l'ont y fans que 
je le leur donne ^ mais c'eft la crainte qui 
les retient. Et nous , Seigneur , c'eft la 
verm , dit Bélifaire ; & tel eft l'avons 
tige des moeurs d'un peuple civUifé, fur 
les mœurs d'un peuple qui ne feft pas* 
Je vais vous parler avec la franchife d'ua 
homme qui n'efpérefc qui ne craint plus 
rienv A quels fujets commandez - vous ^ 
Leur feule reflource eft la guerre ;&c 
cette guerre , où ils font nourris , leur 
fiit négliger tous les biens de la paix, 
^andonner toutes les-richefles du tra- 
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vail & de l'induftriô ^ foaler aux pieds 
toutes les loix de la itàture Se de l'é<^- 
té , Se t;hetcher dtsa^ h deftmâîul» une 
fubfiftance- incertain^. Penfeai ave<; ^- 
firoi , Seigneur , que pouK ravager tH>s 
campagnes , il faut laifl^ le$ Votr^ fi^s 
Laboureurs Se fans moilTons} que po<|r 
nourrir une pomon de rhûmanir4 ^ il 
faut en égorger i^ne auprès ^ S^ que yOt$e 
peuple lui-même arrofe de fon fang les 
pays qu'il vient défoler. Hé quoi , la 
guerre , dit le Bulgare , n'eft - elle pas 
chez vous la même ? Non , dit Bélifaire , 
& le but de no^ arm^s , c -çft la paix après 
la viâ:oii;e , ficela félicité pour gage de 
la paix. Il eft aifé , dit le Bulgare , d'être 
généreux quand on eft le plus fort. N'en 
parlons plus. J'honore en toi , illuftre 
& malheureux vieillard , cette fidélité 
digne d'un autre prix. ReJ)ofe près de 
moi cette nuit dans ma tente. Tû diras 
demain où tu veux que je te falTe rem- 
mener. Où Ton m'a pris , dit Bélifaire j 
ôc il dormit tranquillement. 

Biv 
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Le lendemain le Roi des Bulgaresf l 
«n prenant congé du Héros ,' voulut J^ 
combler de préfens. CTeft la dépouJÎÎQ 
de ma patrie que vous m'offrez , lui dit 
Bélifaire : vous rougiriez pour moi de 
in*en voir revêtu. Il n'accepta que de 
quoi fe noturrir lui & fcm guide fur la 
route i & la même efcorte le remit où 
elle l'avoit rencontré. 
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CHAPITRE IV. 

XL nétoît plits quà douze milles dtt 
Château ou fa famille s'étoit retirée ; 
mais fatigué d'une longue courfe , il de- 
manda à fon jeune guide s'il ne voyoit 
pas devant lui quelque village où fe re-* 
pofer. J'en vois un , lui dit celui-ci ; 
mais il eft éloigné : faites-vous y con-. 
duire. Non , dit le Hérds , je l'expofe- 
rois i être pillé par ces gens-U j & il 
renvoya, fon efcorte. 

Arrivé au village , il fut furpris d'en- 
tendre 5 Le voila , cejl lia , ctfi lui-métncè 
Qu'eft-ce ? denianda-t-il : C'eft toute une 
famille qid vient aii devant de vous , lui 
uepondit fon condudeur. Dans ce-mo-» 
ment un vieillard s'avance. Seigneur, 
dit - il à Bélifaire en l'abordant , pour 
vons-nous fçavoir qui vous êtes k Vou« 
voyez bien, répondit Bélifaire , qiie je 
foisufi pauvre , &.non pas an Seignçur. 

Bv 
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Un pauvre , hélas. ! Ceft ce qui nous 
confond , reprit le payfan , s'il eft vrai , . 
comme on nous Ta dit , que vous foyez 
Bélifaire. Mon ami , lui dit le Héros , 
parlez plus bas ; & fi ma mifere vou» 
touche , donner ^ moi Thofpitalité. A 
peine il achevoit ces mots > qu'il fe feu* 
cit embraflTer les genoux > mais il releva, 
bien vice le bon homme , & fe fit con» 
duire fous fon Immble toit. 

Mes enfans , dit 1« payfan à fes deux 
mies & à fon fils 5 tombez aux pieds de 
ce Héros. Ceft hii qui nous a fauves du 
ravage des Huns. Sans lui le toit qiie 
B<Mis habitons autoit été réduit en cen- 
dre y fans lui vous auriez vu votre pcfd 
^orgé & vos enfans menés* en efcla- 
vage y ùm lui y mes filles » vous n'auriea 
peut-ccre jamais ofé lever les yeux ; voit$ 
lui devez plus que la vie. RefpeâsB*^ 
evicore davantage dans l'état où vous le 
voyez 5 & pleurez fur votre patrie* 

fiélifaite » ému jufqu'au fond de l'^xie 5 
4*eatendre autour de k4 cette finùttc 



Digitized by VjOOQ IC 



reconnoiflante le combler de bénédic- 
tions-» ne repondoit à ces rranfpoçts 
<iu'en preflTant tour à tour dans fes bras 
U père & les enfans. Seigneur , lui di- 
Xi^nt Us deux femmes > recevez auûi da^is 
totr€ fein ces deux innocens dont voijs 
èt«ç le fécond père» Nous leur rappel!^ 
lOBS fans ceflfe le bonhe(ur qu'ils aurpiit 
eu de balfer leur libérateur , & d^ re- 
cevoiiT {es carefles. A ces mots , Tune 
& l'autre mère liu préfent^ (çn fils , le 
Hait fur £es genoi^x; & ces deux enfa^ 
fourianr ap Héros i Se lui tendant leurs 
. (oibles mains , fiemblpient au0 luii ren- 
dre grâces* Ah ! dit Bélii)ûre à ces bon- 
nes gens y me trouve^ - vous çnçore À 
pkindri^ ? Et crpyezr-vims <)u'il y m au 
m^a^ ea qe ipomwc w moirtel pl»s 
.heurpux (jup »ioi ? ^Mais dices-Qipi qiaî 
laa'a. fait connaître* gier y lui dit |e père 
4e famille , un jpqnç Seigneur nous de- 
manda Cl nous ii'avions pa$ vu paffer on 
i^ieiUard-^uijlipus dépeignit. Noips kii 
; jîépQadiwes que xwm. Hé him , noys dit- 

Bv} 
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il , veillez à j^oxk. paffage , & difjeô - laî 
qu'un ami Tattend dans le lieu où il 
doit fe rendre. Il manque de tout ; ayez 
foin 5 je vous prie , de pourvoir à tous 
^fes befoins. A mon retour je recbnnoî- 
trai ce que vous aurez fait pQur lui* 
Ndus répondîmes que chacun de nous 
étoit occupé , ou du travail des champs , 
ou des foins du ménage , & que nous n'a- 
vions pas le loifir de prendre garde aux 
paffans. Quittezr tout plutôt , nous dk- 
il , que de manquer de rendre à ce vieil- 
lard ce que vous lui devez. C'eft votre 
Dcfenfeur , votre Libérateur , c'eft Bc- 
lifaire enfin que je vous recommande' j 
& il nous conta vos malheurs. A ce nom, 
'qui noite eft fi cher , jû^ez dé notre im- 
. patience. Mon filsa veillétoute la Hvàtk 
' attendre fpn Cénéjral; cai îl i; eu l'hon- 
neur de fervir fous^ vos 'drapeaux qiianU 
vous avez délivré la Thrace ^ mes filles*, 
dès le point du jour , ont été fur le feuU 
de la porte. A la fin nous vous polTc- 
donc. Difpô&z de nouç, 4çnQS biens ; ' 
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iU font à VOUS. Le jeuae Seigneur qui 
vous attend vous en offrira davantage ^ 
mais non pas de meilleur cœur, que nous^ 
le peu que nous avons. 

Tandis que le père lui tenoit ce lan- 
gage , le fils , debout devant le Héros , le 
regardoit d'un kir penfîf ^ les mains join- 
tes , la tête baifTée , la conflernation , la. 
pitié , & le refpe£t fur le vifage. 

Mon ami , dit Bélifaire au vieillard ^ 
je" vous rendis grâce de votre bonne vo-. 
lonté. J'ai dfe quoi me conduire jufqu'à» 
mon afyle. Mais dites^moi fi vous êtes, 
aufli heureux que bienfaifant* Votre fils, 
a fervi fous moi ; je m'intérefTe à lui.^ 
Eft-il fage ? Efl-il laborieux ? Efl-il bon 
mari & bon père ? il ifait , tépon^diti le 
vieillard attendri , ma cotifolatioa & ma, 
joie. Ils'eft retiré du fer vice , i la mort, 
de fon frère aîné , couvert de bleûTures^ 
honorables \ il me fouiage dans mes tra- 
vaux j il eft l'appui de ma yieilleffe \ il 
a époufé la - fille de mon ami j le xiel a^ 
béni cette nmi^n* U.çft vif j maisià fem^. 
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me eft douce. Ma filfe ,qiie voiU , n>I| 
pas moins heureufe. Je lui ai donné un 
mari jeune , fage & homme de bien y 
qu elle aime & dont elle eft aimée. Tout 
cela travaiUe à Tènvi , & me fait de pe- 
tits neveux, dans iêfquels je me vois re** 
vivre. J'approche de ma tombe avec 
moins de regret , en ibngeant qu'ils 
m'aimeront encore, & qu'ils me béni* 
font quand je ne ferai pkis. Ah mon 
ami , lui dit Bélifaire, que je vousport^ 
envie ! J'avois deux fikiAia plus bfeUê 
éfpérance ; je les ai vu mourir à mes 
cotés. Dans ma vieiUeflTe il ne me refte 
qu'une fille y hélas , trop fenfible pour 
Ion m^heur Se pour le mien. Mais le 
ciel foit loué : mes deux enfans font 
morts en combattant pour la patrie. Cef 
dernières paroles du Héros achevèrent 
de déchirer l'am^ du jeune homme qui 
l^écoutoit. * 

On fervit un repas champêtre : Bé-* 
Elaire y répandit la joie, *n fai£uiit 
&wir a ces bqmxes %tm hfm^ d^ i^wi 
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^fcurité tranquille. Ceft, difoit-il , Vé- 
îatle plus heureux , & pourtant le moins 
envie , tant les vrais biens font peu con- 
nus des hommes. 

Pendant ce repas le fils de la maiibn , 
muet» rêveur, préoccupé, ayoit lesyeuac 
fixés fur Bélifaire j & plus il lobfervoir , 
plus fon air devenoit fombre , & fon 
^•egard farouche. Voil4 mon fils , difoit 
le vieux bon homme , qui fe rappelle 
vos campagnes. Il voiK rçgard^ avec de$ 
yeux ardens. U a de la peine , dit le Hé- 
ros ^ à reconnoître fon Général. On a 
bien fait ce q^on a pu , dit le jeune 
homme , pour le rendre méconnoiflfa- 
ble i mais fes Soldats lont trop pxéfent 
pour le méconnoitre jamais* 

Quand Bélifaire prit congé de fes 
l^e$ ^ Mon Général , hii dit le même , 
permettez-moi de vous accompagner à 
qiielques pas d'ici* Et dès qu'ils furent 
fa cbenùsi , SouiFrez , lui dit-il , que 
¥otre guide nous devance : j'ai à vouf 
ipacbs imê tàmki J^ fuis iadigoéi 
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mon Général , du mifçrable état oui 
l'on vous' a réduit. C'eft un exemple 
effroyable d'ingratitude & de lâcheté. Il 
me fait prendre ma patrie en horreur j & 
autant j'étois fier, autant je fuis honteux 
d'avoir verfé mon fang pour elle. Je hais 
les lieux où je fuis né , & je regarde 
avec pitié les enfans que j'ai mis au mon- 
de. Hé , mon ami , lui dit le Héros , 
dans quel pays ne voit-on jamais les 
gens de bien vi6times des méchans ? 
Non , dit le Villageois , ceci n'a point 
d'exemple. Il y a dans votre malheur 
quelque chofe d'inconcevable. Dites- 
moi quel en eft l'auteur. J'ai ime femme 
& des enfans ; mais je les recommande 
à Dieu & à mon père , & je vais arra- 
cher le cœur au traître qui.... Ah ! mon 
enfant , s'écria Bélifaire , en le ferrant 
dans fes bras , la pitié t'aveugle & t'c- 
gare. Moi , je ferois d'un brave homme 
un perfide ! d'un bon Soldat un aflaflîn ! 
d'un père , d'un époux , d'un fils ver- 
l^eux 6c fenfible un fcélérat ^ un forcenée 
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C'eft alors que je feroîs digrie de tous» 
les maux que l'on m'a faits. Pour fouk- 
ger ton père & nourfir tes enfans , kû^ 
as abandonné la défenfe de ta patrie j & 
pour un vieillard expirant , à qui toh^ 
zélé eft inutile , tu veux abandonner ton 
père & tes enfans! Dis- mois, ctcis-tu 
qu'en me baignant dans le fang de mes 
ennemis , cela me rendît la jetinefïe & 
la vue ? En ferois-je moins malheureux 
quand , tu ferois criminel ? Non ; mais 
du moins , dit le jeune homme, la mort 
terrible d'un méchant effraiera ceux qui 
lui reflTemblent ; car je le prendrai, s'il 
île faut , au pied du trône ou des autels ^ 
& , en lui enfonçant le poignard dans le 
lein , je crierai : c*ejl Bélifairejjucjc venge. 
Et de quel droit me vengerois-tu , dit 
le vieillard d'un ton plus impofant? Eft- 
ce moi qui te l'ai donné , ce droit que je 
n'ai pas moi-même ? Veux-tu l'ufurper 
fur les loix ? Qu'elles l'exercent , dit 
le jeune homme } on s'en repofera fur 
"^ ^lies.J MSis puifqu'elles abandonnem 
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l'homme innocent & vertueux , qa-eUes 
jnénagent le coupable , & laiflent le cri- 
me impuni , il %u les abjurer , il faut 
rompre* avec elles Se rentrer dans nos 
premiers droits. Mon ami, reprit Eé- 
'lifaire , voilà Texcufe des brigands. Ua 
homme jufte , un honnête homme gémit 
4e voir Us loix fléchir j mais il gémiroit 
encore plus de les voir violer avec plei^ 
ne licence. Leur foiblefle eft un mal , 
mais un mal paffager ; 8c leur dfeftruc- 
tion^ feroit une calamité durable^ Tu 
veux effrayer les méchans j & tu vas leiK 
doni^r l'exemple ! Ah ! hoii)eune hom- 
me , veux-tu rendre odieux le noble ÏQïè^ 
tinient que j'ai pu t'infpirer ? Feras-ta 
déteiler cette pitié fi tendre ? Au ncçpi 
de la vertu , que tu chéris > je te conjuJê 
de ne pas la déshonorer. Qa'il ne foifc 
pas dit que fon aséle ait armé & conr 
duit la main d'un fiirieux. 

Si c'étoit moi ^ dit le Soldat , qu'on 
eut traité fi cruellement , |«mè fentiirois 
l^eut^être le ^oura^ de le fouSnt jXîxsàB 
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MH grand homme ! Mais Bélifaiite !...•• 
Non je ne puis le pardonner. Je le pip- 
donne bien , moi , dit le Héros. Quel 
autre intérêt que le mien peut t'animer 
i ma vengeance ? Et fi j'y renonce , eft^ 
ce à toi d'aller plus loin que je ne veux ?* 
Apprends que fi j'avois voi^^ laver dans 
le fang mon injure , des peuples fe fe- 
roient armés pour fervir mon reflen^X^ 
ment. J'obéis â ma deftinée ; imite moi i 
ne crois pas fçavoir mieux que Bélifaire ^ 
ce qui eft honnête & légitime; & fi tu ^^ 
te fens le courage de braver la mort , '-^ 
garde cette vertu pour fervir au befoia 
ton Prince &c ton pays. 

A ces mots , l'ardeur du jeune hom-» 
:p)e tomba comme étouâfée par rétonne- 
inent Se l'admiration. Pardonnez-moi ^ 
lui dit-il , mon Général , un emportemenç 
dont je rougis. L'excès de vos malheurs 
a révolté mon ame. En condamnant mon 
zélé , vous devez Texcufer. Je fais plus , 
reprit Bélifaire, je l'eftime , comme l'effet 
d'une ame forte & généreufec Permets- 
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moi de le diriger. Ta famille a befoirf 
df toi i je veux que tu vives pour elle. 
Mais c*eft à tes enfans qu'il faut recom- 
mander les ennemis de Belifaire. Nom- 
mez-les moi , dit le jeune homme avec 
ardeur j je vous réponds que mes enfans 
les haïront éès le berceau. Mes ennemis^ 
dit le Héros , font les Spy thés , les Huns, 
les Bulgares , les Efclavons , les Perfes , 
tous les ennemis de l'Etat. Homme éton- 
nant , s'écria le Villageois , en fe ptof- 
ternant à fes pieds J Adieu , mon ami, 
lui dit Bélifaire en l'embraflant. 11 y a 
des maux inévitables , & tout ce que 
peut l'homme jufte , c'eft de ne pas mé-» 
riter les Cens. Si jamais l'abus du pou- 
voir 5 l'oubli des loix , la profpérité des 
méchans t'irrite , ' penfe à BélifaireV 
Adieu. 



^^M^ 
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CHAPITRE V. 

O A confiance alloit être mife a une 
épreuve bien plus pénible j & il eft tems 
de dire ce cjui s'étoit pafle depuis fon 
emprifonnement. 

La nuit qu'il fut enlevé , & traîné dan$ 
les fers , comme un Criminel d*Etat , 
l'çpouvantç & la défolatipn fe répandi- 
rent dans fon Palais. Le réveil d'Anto-^ 
jiine fa femme , & d'Eudoxe /a fille uni- 
que , fut le tableau le plus touchant de 
la douleur ôc de l'effroi. Antonine enfin 
revenue de fon égarement , & f e rappel- 
lant les bontés dont Thonoroit l'Impéra- 
irice , fe reprocha comme une foiblefle 
la frayeur qu'elle avoit montrée. Admife 
à la familiarité la plus intime de Théo- 
dore , Compagne de tous fes plaifirs , 
elle étoit fûre de fon appui , ou plutôt 
elle croyoit l'être. Elle fe rendit don.c à 
fcu lever j & en préfence de route U 
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Cour , Madame , lui dit-elie , en fe jet- 
tant à fes genoux , fî Bélifaire a eu plus 
d'une fois le bonnheur [de fauver rÊm- 
pire , il demande pour récompenfe que 
le crime qu'on lui impute lui foit dé- 
claré hautement , & qu on oblige fes en- 
nemis à Taccufer en face , au Tribunal de 
l*Empereur. La liberté de les confondre 
eft la feule grâce qui foit digne de lui. 
Théodore lui fit figne de fe lever , & 
lui répondit avec un front de glace : Sî 
Bélifaire eft innocent , il n'a rien à crain- 
dre j s'il eft coupable , il connoit aïïèz 
la clémence de fon Maître, pourfçavoir 
comment le fléchir. Allez , Madame ; je 
n'oublierai point que vous avez eu part 
i mes bontés. Ce froid accueil , ce con- 
gé brufque avoir accablé Antonine. Pâle 
& tremblante elle s'éloigna, fans que 
perfonne osât lever les yeux fur elle j & 
Barfamès, qu'elle rencontra, paflbit lui- 
même fans la voir , fî elle ne Teût. abor- 
dé. C'étoit l'Intendant des Finances , le 
favori de Théodore. Antonine le fupplia 
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de vouloir bien Itii dire quel étoit le 
crime dont on accufôit Bélifàire. Moi , 
Madame , lui dit-il ? Je ne fçais rien , 
je ne puis rien, je ne me mêle de rien , 
que de mon devoir. Si chacun en fkifoir 
autant , tout le monde feroit tranquille. 
Ah ! le complot eft formé j dit-eile , 
& Belifaire eft perdu. Plus loin elle ren- 
contra un homme qui lui devoit ia for- 
tune , & qui la veille lui étoit tout dé- 
voué. Elle veut lui parler ; mais fans 
daigner l'entendre , Je fçais vos maUieiu:s 
loi dit-il , & j'en fuis défolé j mais par- 
don : j'ai une grâce à folliciter \ je n'ai' 
pas un moment à perdre. Adieu Mada- 
me ; perfonne au monde ne vous eu pins 
attaché que moi. Elle alla retrouver fa 
fille ; & une heure après on hii annonça 
qu'il falloir fortir de la Ville , & fe ren- 
dre à ce vieux Château qui foc marqué 
pour leur exil. 

La vue de ce Château folitaire & 
miné , où Antonine fe voyoit comme 
enfevelie , acheva de la défoler. EUe y 
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, tomba malade ^n arrivant j & Tame 
fenfible d'Eudoxe fut déchirée entre un 
père acçufé , détenu dans les fers , livré 
en proie à fes ennemis, & une mère 
dont la vie , empoifonnée par le chagrin , 
n'annonçoit plus qu'une mort lente. Les 
|oùrs , les plus beaux jours de cette ai- 
mable fille étoi^nt remplis par tes ten- 
dres foins qu elle rendoit à fa mère j 
fes nuits fe paffoient dans les larmes j 
& les momens que la nature en déro- 
boit a la douleur , pour les donner au 
Sommeil , étoient troublés par d'eftroya- 
bles fonges. L'image de fon père au fond 
d'un cachot , courbé, fous le poids de fes 
fers 5 la pourfuivoit fans ceffe j & les fu- 
neftes preflentimen^^ de fa mère redou- 
bloient encore fa frayeur. 

La xronnoiffance profonde & terrible 
qu'Antonine avoit de la Cotîr , lui fai- • 
foit voir la haine & la rage déchaînées 
contre fon époux. Quel triomphe, di- * 
foitelle , pour tous ces lâches envieux , 
qjUe, depuis tant d'années , le bonheur. 

d'un 
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d un homme vertueux humilie & tour- 
mente , quel triomphe pour eux de le 
voit accablé ! Je me peins le fourire de 
la malignité , Tair myftérieux de la ca- 
lomnie , qui feint de ne pas dire tout ce 
qu elle fçait , & femble vouloir ména- 
ger Tinfortuné^ qu elle afTafline. Ces vils 
flatteurs , ces complaifans fi bas , je les 
vois tous 5 je les entends infulter à notre 
ruine. O ma fille ! dans ton malheur tu 
as du moins la confolation de n'avoir 
point de reproche à te faire j & moi , j'ai 
à rougir de mon bonheur paflfe , plus que 
de mes calamités préfentes. Les fages 
leçons de ton père m'importunoient : il 
\ avoit beau me recommander de fuir les 
1 pièges de la Cour , de mettre ma gloire 
& ma dignité, dans des mœurs fimples 
! & modeftes , de chercher la paix & le 
L bonheur dans l'intérieur de ma maifon , 
& de renoncer à un efclavage dont la 
honte feroit le prix j j'appellois humeur 
' fa trifte prévoyance , je m'en plaignois 
i^ à fes ennemis. Quel égarement ! quel 
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affreux retour ! C'eft un coup de foudre ' 
qui m'éclaire \ j6 ne vois l'abîme qu'en 
y tombant. Si tu^fçavois , ma fille , avec 
quelle froideur Tlmpératrice m'a' ren- 
voyée , elle à ,qui mon ame étoir afler- 
yie, elle dont les fantaifies étoient mes 
feules volontés ! Et cette Cour , qui U 
veille me fourix>it d'iui air fi complai^- 
fant !.... Ames cruelles & perfides !..... 
Aucun y dès qu'on m'a vu fortir , les yeux 
baiflfés & pleins de larmes , aucun n'a 
daigné m'aborder. Le malheur eft pour 
eux comme une pefte, qui les fait reculer 
d'effroi. 

Telles étoient les réflexions de ' cette 
feuime , que fa chute » en la détrom- 
pant de la Cour , n'en avoir pas déta* 
chée , & qui aimoit encore ce qu'elle 
inéprifoit. 

Un an écoulé / rien ne tranfpiroit da 
procès de Bélifaire. On avoit découvert 
une confpiration ; on Taccufoit de l'a- 
voir tramée ; & la voix de fes ennemis ,. 
qu'on appelloit la voix publique^ ie 
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chargeoit de cet attentat. Les Chefs obf- 
tinés au filence , avoient péri dans les 
fuppUces , fans nommer Tauteur du com- 
plot \ c'étoit la feule préfomption que 
l'on eut contre Bélifaire : auflî , manque 
de preuve , le laiflbit-on languir j & Ton 
efpéroit que fa mort difpênferoit de le 
co^vaincre.Cepeiidant ceux de fes vieux 
Soldats qui étoient répandus parmi le 
peuple , redemandoient leur Général , Se 
répondoient de fon innocence. Ils fou- 
le verent la multitude , & menacèrent 
de forcer les prifons , s'il n'étoit mis en 
liberté. Ce foulevement irrita rEmpé»-' 
reiu: j & Théodore ayant faifi l'inftant 
où la colère le rendoit injufte , Hé bien , 
dit-elle , qu'on le leur rende , mais hors 
d'état de les commander. Ce Confeil 
affreux prévalut : ce fut l'arrêt de Bé- 
lifaire. 

Dès que le peuple le vit fortir de fa 
prifôn, les yeux crevés , ce ne fut qu'un 
cri de douleur & de rage. Mais Bélifaire 
l'appaifa. Mes enfans > leur dit-il , l'En> 
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pereur a été trompé : tout homme eft 
fujet a l'être : il faut le plamdre & le 
fervir. Mon innocence eft le feul bien 
qui me refte \ laiflfez la moi. Votre ré- 
volte ne me rendroit pas ce que j'ai 
f^erdu \ elle m'ôteroit ce qui me confole 
de cette perte. Ces mots calmèrent les 
efpritç. Le peuple offrit à Bélifaire ;out 
ce qu'il pofledoit j Bélifaire lui rendit 
grâce. Donnez-moi feulement , dit il , 
un de vos enfans , pour me conduire où 
ma famille m'attend. 

Son aventure avec les Bulgares l'ayant 
détourné de fa route , Tibère l'avoir de- 
vancé. Le bruit d'un char , dans la cour 
du Château , avoit fait treflaillir Anto^ 
nine & Eudoxe : celle-ci avoit accouru , 
le cœur faifi & palpitant ; mais hélas ! 
au lieu de fon père , ne voyant qu'un 
jeune inconnu , elle retourne vers fa 
in ère. Ce n'eft pas lui , dit-elle en fou- 
pirant. 

Un vieux Domeftique de la maifon , 
appelle Anfelme^ ayant abordé Tibère , 
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Tibéfe lui demande fi ce n'eft point \i 
que Bclifaire eft xetiré. C'eft ici que fâ 
femme & fa fille l'attendent , répondit, 
le fidèle Anfelme j mais leur efpérance 
eft tous les jours trompée. Hé plut au ciel 
moi-même être à fa place , & le fçavoir 
en liberté ! Il eft en liberté , lui dit Ti- 
bère 5 il vient j vous Tallez bientôt voir ;- 
il de vroit même être arrivé. — Ah! venez 
donc , venez donner cette bonne nou- 
velle à Çsl famille. Je vais vous annoncer» 
Madame , s'écria-t-il , en courant vers 
Antonine , réjouiffez - vous. Mon boa 
Maître eft vivant \ il eft libre , il vous? 
eft rendu. Un jeune homme eft là qui ^ 
i'alfure , & qui croyoit le retrouver ici. 
A ces mots , toutes les forces d* Antonine 
fe ranimèrent. Où eft-il , cet étr^tger , 
ce mortel généreux , qui s*intéreffè à nos, 
malheurs ? Qu'il vienne , .ah ! qu'il vien- 
ne , dit-elle. Non , plus de malheurs '^ 
s.'écria Eudoxe , en fe jettant fur le lit de 
fa mère y Ôc en la prefianr. d^ns fes bras. 
Mon pei:^ eft vivant j il çft en liberté j 

Ciii . .; 
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nous Talions revoir. Ah, ma merc! oivr 
blions nos peines. Le ciel nous aime y il 
nous réunit^ 

Me rendez - vous la vie , demanda 
Antonine à Tibère ? Eft-il bien vrai que 
mon époux triomphe de fes ennemis ? 
Le jeune homme pénétré de douleur , de 
n avoir à leur donner qu'une faufle joie > 
répondit, qu'en effet Bélifaire croit libre, 
qu'il Tavoit vu , qu'il lui avoit pplé j & 
que le croyant rendu auprès de fa fa- 
mille , il venoir lui offrir les fervices 
d'un bon voifin. 

Eudoxe , qui avoit les y eux attachés 
fur Tibère, fût frappée de Tair de trif- 
teffe qu'il tâchoit de diflîmuler. Vous 
portez , lui dit-elle , dans notre exil la 
plu5 douce confolation j & loin de jouir 
du bien que vous ttous faites, vousfem- 
bler renfermer quelque chagjrin profond! 
Eft-ee notre mifére qui vous afflige ? Ah ! 
que mon père arrive , qu'il rende la fantc 
à cette moitié de lui-même ; & vous ver- 
rez fi l'on a befoin de richeCe pour être 
iieureux*. 
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La nature dans ces momens eft fi tou- 
chante par elle-même, quEudoxe n'eut 
befoin que de fes fentimens pour atten- 
drir &* pour charmer Tibère- Il ne vit 
point fi elle croit belle ; il ne vit qu'une 
fille vertueufe & tendre, que fon cou- 
rage, fa piété, fon amour pour fon père 
ëlevoit aU'defius du malheur* Ne prenez 
point , Madame , lui dit- il , ce fentiment 
que je ne puis cacher , pour une pitié 
offenfante. Dans quelque état que Bé- 
iif;^re & fa famille foient réduits , leur 
infortune même fera digne d'envie. Qu^ 
parlez-vous d'infortune , reprit la mère ? 
Si on a rendu à mon époux la liberté > 
on * a reconnu fon innocence \ il faut 
donc qu'il foit rétabli dans fes honneurs 
&. dans fes biens. 

Madame , lui dit Tibère , ce feroit 
vous préparer une furprife trop cruelle , 
que de vous flatter fur fa fitwation. Il 
n'a dû fa délivrance qu'à l'amour du 
peuple. Ceft à la crainte d'un fouléve* 
ment qu'on a cédé ^ mais en y cédant^ 

Civ 
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on a renvoyé Bélifaire auffi malheureux 
quil étoit poflîble. ^ 

. N'importe , ma mère , il eft vivant , 
reprit la fenfîble Eudoxe j & pourvu 
qu on nous laifle ici un peu de terre à 
cultiver , nous ne ferons pas plus à plain- 
dre que tous ces Villageois que je vois 
dans les champs. O ciel ! la fille de" Bé- 
liùira s'écria le jeune homme , feroit 
jréduite à cet indigne état ! Indigne ! & 
pourquoi , lui dit-elle ? Il n'étoit pas 
indigne des Héros de Rome vertueufe 
& libre. Bélifaire ne rougira point d'ê- 
tre régal de Régulus. Ma mère & moi , 
depuis notre exil , vous aVons appris les 
détails & les petits travaux du ménage j 
mon illuftre père fera vêtu d'un habit 
filé de ma main. 

Tibère ne pouvoir retenir fes larmes , 
en voyant la joie vertueufe & pure qui 
remplillbit le cœur de cette aimable fille. 
Hélas ! difoit-il en lui-même , quel coup 
terrible va la tirer de cette douce illu- 
fion ! Et les yeux baiflTés , il reftoit de- 
vant elle , dans le filence de la douleur. 
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ELisAiRE , en ce moment même ^ en- 
rroit dans la cour du Château. Le fidèle 
Anfelme le voit y s'avance , reconnoir 
fon Maître , & tranfporté de joie , court 
au devant de lui. Mais tout-à-coup s'ap-' 
percevant qu'il eft aveugle , Ô ciel , dit- 
il ! ô mon bon Maître ! Eft-ce pour vous 
revoir dans cet état , que le pauvre An- 
ftlrae a vécu ? A ces paroles entrecoupées 
de fanglots, Bélifairereconnoit Anfelme, 
qui 5 proilerné , etnbrafle fes genoux. Il 
le relevé , il Texhorte à modérer fa dou- 
leur , & fe fait conduire vers fa femme 
&fafiHe. 

Eudoxe en le voyant ne fait qu'un cri , > 
& tombe évanouie. Ahtonine, qu'une fiè- 
vre lente confumoit , comme je Tai dit , 
fut tout-a-coup faifie du plus violent tranfr- 
port. Elle s'élance de fon lit avec les for^ 
ces que dotme la rage ^ ôc s'arrachant des 

Cv 
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bras de Tibère & de la femme qui la 
gardoit , elle veut fe précipiter, Eudcixe ^ 
ranimée à la voix- de fa mère , accourt , 
la faifit & Tembrafle : Ma mère , dît- 
cllè , ah ma mère ! ayez pitié de moi. 
Laiflezrmoi mourir , $'écrioit cette fem- 
çie égarée. Je ne vivrois que pour le 
yenger , que pour aller leur arrachei; le 
cœur. Les monftres ! Voilà fa récompen- 
fe ! Sans lui vingt fois ils auroient été 
enfévelis fous les cendres de leur Pa- 
lais. Son crime eft d avoir prolongé leur 
odieufe tyrannie... Il en eft puni ; les 
peuples foitt vengés...- Quelle férocité ! 
quelle horrible baflTefle! ..... Leur appui ! 
leur Libérateur !... Cour atroce ! Confeil 
de Tigres !.M. P ciel ! eft-ce ainfi que tu 
«s jufte ? Vois qui tu permets qu'on op- 
prime \ vois qui tu lailfes profpérer. 
Antonine, dans fes , tranfports , tan-- 

tôt s'arrachoit les cheveux & fe déchi- 
loit le vifàge \ tantôt ouvrant ie% bras 
tremblatu ^ elle couroit vers fon époux ^ 
lepi;e0bit dans fon fein^ Tinondoit de 
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fes larmes ; & tantôt repouflant fa fiJïô 
avec effroi. Meurs, lui difoit-elie ; il 
n'y a dans la vie de fuccès que pour les 
méchans , de bonheur que pour les in- 
fâmes. 

De cet accès elle tomba dans un aba- 
teinent mortel j &: ces violens efforts de 
la nature ayant achevé de l'affoiblir, elle 
expira quelques heures après. 

^Un vieillard aveuglé , une femme 
morte , ime fille au. défefpoir , des lar^ 
mes , des cris, des gémifïemens , & poujr 
comble de maux , l'abandon , la foli** 
tude & l'indigence , tel eft l'état où là 
fortune préfente aux yeux de Tibère une 
maifon trente ans comblée de gloite & 
^e profpérité. Ah , dit-il ,. en fe rappel-: 
lant les paroles d'utt Sage, voilà donc 
le fpedacle auquel Dieu fe towpîaît , 
rhomme jufte luttant contre l'adverfité^ 
-& la domptant par fon courage! 

Bclifaire laiffa un libre coyrs à la doû> 
ieurde fa fille ,& lui-rtiême il s'aban- 
donna à toute fon afiliârion ^ mais aprèt 
^ Cv> 
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avoir payé à la nature le tribut d'une 
ame fenfible , il fe releva de fon acca^ 
blement avec la force d'un Héros. 

Eudoxe étouffoit fes fanglots de peur 
de redoubler la douleur de fon père, 
^ais le vieillard qui rembraflbit fe fen^ 
coit baigné de fes pleurs. Tu te défoies , 
ma fille , lui dit-il , de ce qui doit nous 
affermir, & nous élever au-deflus des 
difgraces. Après avoir expié les erreurs 
-de fa vie , ta mefe jouit d'une éternelle 
paix ; & c'eft elle à préfent qui nous 
.plaint d'être obligés de lui furvivte^ Cet- 
te froide immobilité , où elle laiffe fa 
.dépouille , annonce le calme où fon ame 
^eft plongée. Vois comme tous les^ maux 
^'ici-bas font vains : un fôufle , un inf- 
S^xxt les diilîpe. La Gour & l'Empire ont 
,difpara atixyeux de ta mère ; & du fein . 
ji^. fon Dieu , elle ne voit ce monde que 
comme un point dans l'immenfité. Voi- 
là ce qui fait dans le malheur la confo- 
latiôn &; la fotçe du fage. — Ah ! don- 
nez la moi , cette force que 'la nature 
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me refufe , pour refifter à tant de maux. 
J'aurois fupporté la mifcre j mais voir 
une mère adorée mourir de douleur dans 
mes bras ! Vous voir , mon père , dans 
l'horrible état où la cruauté des hommes 
vous a mis !.... Ma fille , lui dit le Héros , 
en me privant des yeux , ils n'ont fait 
, que ce que la vieilleflfe ou la mort alloit 
faire ; & quant à ma fortune , tu en 
aurois mal joui , fi tu ne fçais pas t'en 
paffer. Ah , le ciel m'eft témoin , dit- 
elle , que ce n'eft pas fa perte qui m'af- 
flige. Ne t'afflige donc plus de rien , 
lui dit fon père j ^& de fa main il elfuya 
fes pleurs. 

Bélifaire , inftruit qu'un jetme inconnu 
attendoit le moment de lui parler , le 
fit venir , & lui demanda ce qui rame** 
noit. Ce n'eft pas le moment, lui dit 
Tibère , de vous offrir des confolatiofis, 
IHuftre & malheureux vieillard , je ref- 
peAe votre douleur , je k partage , & 
je demande au ciel qu'il me permette 
de l'adoucir, Jufque-U , JQ n'ai qu'à mêler 
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mes larmes à celles que je vois répancke. 

Bientôt vint le momem de rendre à 
Antonine les devo4t^i'<Je la fcpulture j& 
Bëlifaire , appuyé fur fa fille , accompa- 
gna le corps de fa femme au tombeau. 
La douleur du Héros étoit celle d'un 
Sage : elle étoit profonde , mais fans^ 
éclat 5 & fbuteftue de majefté. Sur fon 
vifage étoit peint le deuil, mais un deuil 
fîlentieux &c grave. Son front élevé , fans^ 
défier le fort , fembloit s'expofer à fes 
coups. 

Tibère îui-mcme aflîfta à c^ité trifte 
cérémonie. Il fiit témoin des regrets 
touchaiis qu'Eudoxe donnoit à fa mère > 
&ilen revint pénétré. 

Bélifaire alors s'adreffant à lui , Brave 
|eune homme , lui dit-il , c*eft vous , je 
le vois , qui avez pris foin de me re- 
commander fur la route j apprenez-moi 
qui vous ^les , & ce qui peut m attirer 
cet empreflTement généreux. Je m'ap- 
pelle Tibère , répondit Id jeune homme : 
J'ai fervi fous Narsès en Italie j j'ai fait 
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depuis h giierre de Colchide. Je fuis, 
lunde^ces Chafleurs à qui vous ^vez 
demandé lafyle , & dont vous avez fi 
bien réprimé Vimprudence.. Je n'ai pas 
eu de^ paix avec moi-même , que je ne 
fois venu vous demander pardon , SC 
ime grâce encore plus chère. Je fui^ 
riche : c'èft un malheur peut-être j mais 
fi vous vouliez , ce feroitun bien. J'ai 
près d'ici une maifôn de campagne j Se 
toute mon ambition feroit de la confk. 
crer , en en faifant l'afyle d'un Héros, 
Ma tendre vénération pour vous eft «n 
titre fi fimple , que je n'oferois xrxQn 
prévaloir : il fuffit d'aimer la Patrie, 
pour partager la difgrace, de Bélifaire , 
8c pour chercher à l'adoucir. Mais un 
intérêt digne de vous toucher, c'eft le 
niien,c'eft celui d'un jeune homme, qui 
défire paffionnément d'être admis dans 
l'intimité d'un Héros , & de puifer^dans 
fon ame, comme à la fource de la fagelTe, 
de la gloire & de la vertu. 
Vous honorez trop nU' vieillefle , lui 
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répondit Bélifaire ; mais je CjeconnoTs 
une belle ame à la fendbilicé que vous 
témoignez pour mon malheur. Dans ce 
moment je défire d'être ieiû avec moi- 
même : mon ame ébranlée a befoin de 
jfe raffermir en filence. Mais pour l'a- 
venir , j'accepte une partie de ce que. 
vous me propofçz , le plaifir de vivre 
en bons voifins , & de communiquer 
enfemble. J'aime la jeune fTe : l'ame en- 
core neuve dans cet âge heureux , eft 
fufceptible des impreffions du bien ; elle 
s'enflame & s'élève au grand j & rien 
encore ne la retient captive* Venez me 
voir ; je ferai bien aife de converfer 
avec vous. 

^i vous me croyez digne de ce com* 
merce , reprit Tibère , pourquoi ne le 
ferois-je pas de vous pofleder tout-à-fait ? > 
Mes aïeux feront honorés de voir leur> 
héritage devenir votre bien , & leur de- 
meure votre afyle. Vous y ferez révéré, 
fervi avec un faint réfpeét par tout ce 
qui m'environne j & c'eft à mon exem- 
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pie qu'on s'empreflera de remplir ce 
pieux devoir. 

Jeune homme , lui dit Bélifaire , vous 
êpes bon j mais ne faifons point d'im- 
prudence. Dites-moi , car il y a dix ans 
que je vis éloigné du monde , quel eft 
rétat de votre père , & quelles vues il 
a fur vous. Nous fommes iflus , lui dit 
Tibère , de l'une-de ces familles que 
Conftantin appella de Rome , & qu'il 
combla de bienfaits. Mon père a fervi 
fous le règne de Juftin avec aflez de dit 
tindion. 11 écoit eftimé & chéri de fon 
Maître. Sous le nouveau règne , çn obtint 
fur lui des préférences qu'il croyoit in- 
juftes : il fe retira : il s'en eft repenti^ 
& il a pour moi l'ambition qu'il n'eue 
pas aflez pour lui-même. Il fuffit , lui dit 
Bélifaire : je ne veux mettre aucun obf- 
tacle à l'avancement de fon fils. En fui- 
vant le mouvement de votre cœur , vous 
ne fentez que^ le plaifir d'être généreux j 
& en effet ç'eft une douce chofe. Mais 
je vois poi^r vous le danger de vous en- 
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velopper dans la difgrace d'un profcrit. 
Mon^^mi , que la Cour ait raifon , ou 
qu'elle ait tort , elle ne revient pas. Elle 
oublie un coupable qu'elle a puni ; mais 
elle hait toujours un innocent qu'elle a 
facrifié ; car fon nom feul eft un tgpra- 
che 5 & fon exiftence péfe , comme un 
remors , à fes perfécuteurs. 

Je me charge*; dit le jeune homme, 
de juftiâer ma conduite. L'Empereur a 
pu fe laifTer tromper ^ mais il fuffira 
qu'on l'éclairé. 

Il ne faut pas même y penfer, dit 
le Héros : le mal -eft fait : puilFe - 1 - il 
l'oublier pour le repos de fa vieillelTe ! 
» Hé bien donc , infifta Tibère , foye:& 
encore plus généreux. Epargnez - lui le ^ 
reproche éternel de vous avoir laifle lan- ** 
guir dans la mifére. L'indigne état où |ô 
vous vois, eft un fpe£tacle déshonorant 
pour l'humanité, honteux pour le trâne , 
révoltant pour les gens de bien, & dé- 
courageant pour vos pareils. 

Ceux qu'il dépouragera , répondi( 
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Bélifaire , ne feront point mes pareils. Je 
crois au furplus , comme vous , que mon 
état peut infpirer i*indignation avec la 
piti^. Un pauvre aveugle ner fait point 
cl*ombrage , & peut faire compaffion. 
Auffi mon deffeineft-il <le me cacher j 
& il je me fuis fait connoître à vos com- 
pagnons, c'eft un mouvement d'impa- 
tience contre de jeimes étourdis , qui 
jm*a fait commettre cette imprudence. 
Ce fera la dernière de ma ^e j Se mon 
afyle fera mon tombeau. Adieu. L'Em- 
pereur peut ne fâ«€çavpir que les Bul- 
gares font dans la Thrace j ne négligez 
pas de l'en ftire avertir.. 

Le jeune homme fe rerira bien affligé 
de n'avoir pas mieux réuilî j & il rendit 
à l'Empereur ce que lui avoit dit Bé- 
lifaire. Juftinien fit marcher quelques 
troupes ; &c peu de jours après on l'af- 
fura que les Bulgares avoient été chaffés, 
A piéfent , dit-il à Tibère , nous pou- 
vons aller fans danger voir ce malheu- 
reux vieillard. Je paiferai pour votre 
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père ; & vous aurez foin de ne rien dite 
qui puifle le défabufer. Une maifon de 
pkifance, à moitié chemin de la re- 
traite de Béiifaire , fut lé lieu d où l'Em- 
pereur fe dérobant aux yeux de fa Cour, 
alla le voir le lendemain. 



j|â/4>î^4V4^ 
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CHAPITRE VIL 

V oiLA donc où habite celui qui m'a 
rendu tant de fois vainqueur ! dit Juf- 
tinien , en avançant fous un vieux por- 
tique en ruine. Bëlifaire , à leur arrivée , 
fe leva pour les recevoir. L'Empereur , 
en voyant ce vieillard vénérable dans 
l'état où il Tavoit mis , fut pénétré de 
honte & de remords. 11 jetta un cri de - 
douleur , & s'appuyant fur Tibère , il fcL 
couviît les yeux avec fes mains, comme 
indigne de voir le jour que Bélifaire ne 
voyoit plus'. Quel cti viens-je d'enten- 
dre , denianda le vieillard ? C'eft mon 
père que je vous amené , dit Tibère , & 
que votre malheur touche fenfiblemçnf. 
Où eft-il , reprit Bélifaire , en tendant 
les mains ? Qu'il approche , & que je 
- l'embrafle ; car il a un fils vertueux. Juf. 
tinien fut obligé de recevoir les eni- 
bfatTemens de Bélifaire j & fe fentant 
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prefle contre fon fein , il fut fî violem- 
ment ému , qu'il ne put retenir fes fan- 
glots & fes larmes. Modérez , lui dit le 
Héros, cet excès de compaffion : je ne 
fuis peut-être pas auilî malheureux qu'il 
vous femble. Parlons de vous , & de ce 
jeune homme , qui vous donnera de la 
confolation dans vos vieux ans. Oui , dit 
TEmpereur en\ s 'interrompant à chaque 
mot ,oui.... fi vous daignez permettre,., 
qu'il vienne recueillir les fruits de vos 
ieçons. Et que lui apprendrois-je , dit le 
vieillard , qu un père fage & homme de 
bien n'ait pu lui apprendre avant moi ? 
Ce que peut- être je connois le moins, 
dit l'Empereur , c'eft la Cour , c'eft le 
pays où il doit vivre j & depuis long- 
tems j'ai fi peu communiqué avec des 
hommes , que le monde eft pour moi 
prefqueauffi nouveau que pour lui. Mais 
vous qui avez vu les chofes fous tant de 
faces diverfes , de quel fecours ne lui 
ferez- vous pas , fi vous voulez bien Té- 
jclairer ? S'il vouloir apprendre à fixer 
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la fortune , ditBélifaire» il s'adrefTeroic 
mal , comme vous voyez ; mais s'il ne 
veut être qu*un homme de bien à (q^ 
périls & rifques , je puis lui être de quel- 
que utilité, il eft bien né , c'eft Teflen- 
tiel.. Il eft vrai , dit Juftinien , que fa 
iioblefle eft ancienne. — Ce n eft pas ce 
que j'ai voulu direj mais cela même eft 
un avantage, pourvu qu'on n'en abufe 
pas. Sçavez-vous , jeune homme , pour- 
fuivit Bélifaire , ce que c'eft que la no- 
'blefle? Ce font des avances que la Patrie 
yous fait , fur la parole de vos ancêtres , 
en attendant que vous foyez en état de 
faire honneur à vos garants. Et ces avan- 
ces, dit l'Empereur , font quelquefois 
bien hazardées. N'importe , reprit le 
vieillard , ce n'en eft pas moins une très- 
belle inftitution. Je crois voir , lorfqu'un 
ènfantde noble origine vient au monde , 
foible , nud , indigent , imbécile , com- 
me le fils d'un Laboureur , je crois voir 
la Patrie qui va le recevoir , & qui lui 
dit : Enfant je vous falue , vous qui me 
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ferez dévoué 5 vous qui ferez vaillant,' 
généreux , magnanime comme vos pè- 
res. Ils vous ont laifle leur exemple j j'y 
|oiris leurs titres & leur rang , double 
faifon pour vous d'acquérir leurs vertus. 
Avouez , continua le vieillard , que par- 
mi les a(5tes les plus folemnels il n'y a 
'rien de plus magnifique. Cela Teft trop , 
. dit Juftinien. Quand on veut élever les 
âmes , dit Bélifaire , il faut en agir gran- 
dement. Et puis 5 croyez vous qu'il n'y. 
ait pas de l'économie dans cette magni- 
£cencc ? Ah ! quand elle ne produiroit 
que deux ou trois grands hommes par 
génération , l'Etat n'auroit pas à fe plain- 
dre : il feroit bien dédommagé. Mon 
ami , dit-il au jeune homme , il faut 
que vous foyez l'un de ceux qui le dé- 
dommagent. Là ^ s'adreffant à l'Empe- 
reur , Vous m'avez permis , lui dit il , 
de lui parler en père ? Ah je vous en con- 
jure , lui dit Juftinien. Hé bien , mon 
fils , commencez donc par vous perfua- 
der que la noblefle eft comme la flamme, 

qui 
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qui fe communique , mais qui s'éteint 
dès qu'elle manque d'aliment. Souve- 
nez-vous de votre naiflance , pui£qu elle 
impofe des devoirs ; fouvenez-vous; de 
vos aïeux , puifqu'ils font pour vous des 
exemples ; mais gardez-vous de croire 
que la nature vous ait tranfmis leur gloi- 
re comme un héritage, dont vous n'ayec 
pbs qu'à jouir \ gardez-vous de cet or«- 
gueil impatient & jaloux qui , fur la fot 
d'un nom , prétend que tout lut cède , 
& s'indigne des préférences que le mér- 
fite obtient fur lui. Comme l'an^tioui 
a un faux air de noblefle , elle fe glifle 
aifément dans le coeur d'un homme bien 
né i mais cette paflîon , dans fes excès , ^ 
fa baCreflTe tout comme une autre. £Ue 
fe croit haute , parce qu'elle range au- 
-dedbus <l'eUe tous les devoirs de l'hon- 
nête homme j & fi vous voulez fçavoic 
ce qu elle en fait , regardez im oifeau 
de proie , planer le matin fur la cam- 
pagne , & choifir d'un oeil avide , entre 
mille animaux tremblans ^ celui dont il 

\. 
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lui plaira de faire fa pâture : C'eft ainfî 
que rarnbition délibère à fon réveil , 
pour fçavoir de quelle vertu elle fera 
fa vidime. Ah , mon ami , la perfonna- 
lité , ce fentiment fi naturel , devient 
atroce dans un homme public , ficôt 
qu'elle eft paffionnée. J'ai vu des hom- 
mes" qui , pour s'avancer , auroient jette 
fiu hazard le falut d'une armée & le fort 
d'un Empire. Envieux des fuccès qui nç 
^eur font pas dûs, ils ont toujours peur 
qu'on ne leur enlevé l'honneur d'une 
adion d'éclat : s'ils ofoient même , ils 
feroient échouer celle dont ils n'ont pas 
la gloire : le bien public eft im malheur 
pour eux, s'il ne leur eft pas attribué. Voi- 
là l'efpece d'hommes la plus dangereufe , 
foit dans les Confeib , foit dans les ar- 
mées. L'homme de bien fait fon devoir 
fans regarder autour de lui. Dieu & fon 
ame font les témoins dont il va mériter 
faveu. Une bonne volonté franche , un 
courage délibéré , un zélé prompt à con- 
çQViïk au bien ^ voilà les fi^es d'unç 
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grande ame. L'envie^, la vanité, lor- 
^ueil , tout cela eft petit & lâche. C'efl: 
peu même de ne pas prétendre à ce qne 
^ous ne méritez pas ; il faut fçavoir re- 
noncer d'avance à ce que vous mériterez ; 
il faut fiippofer votre Souverain fujet i 
fe tromper , car il eft homme , regarder 
.comme rrès-poflîble que votre Patrie &: 
votre ficelé vous jugent auflî mal que 
lui, & que lavenirne foit pas plus juft^. 
Alors il faut vous confulter , & vous de- 
mander à vous-même : Si j crois réduit 
au fort de Bélifaire , m'en eonfolerois-je 
avec mon innocence , & le fouvenir d'à* 
voir fait mon devoir ? Si vous n'avez 
pas cette réfolution bien décidée & bien 
affermie , vivez obfcur : vous n'avez j)as 
de quoi foutenir votre nom. 

Ah! c'eft trop exiger des hommes, re- 
prit Juûinien avec un profond foupir; 
& votre exemple eft effrayant. Il eft ef- 
frayant au premier coup d'œil , dit le 
vieillard , mais beaucoup moins quand 
on y penfe. Car enfin fuppofons que la 

Dij 
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guerre , la maladie, ou la viéillefle m'eut 
privé de la vue 5 ce ferôit un accident 
tout naturel , dont vous ne feriez point 
frappé. Hé quoi , les vices de lliumanite 
ne font-ils pas dans Tordre des chofes , 
comme la pefte qui adéfolé l'Empire? 
Qtt'impbrte Tinftrument à^ne la nature 
emploie à nous détruire ? La colère 
d'un Empereur , la flèche d'un ennemi ^ 
un grain de fable , tout eft égal (a). En 
Vexpofant fur la fcene du monde , il 
faut s'attendre à fes révolutions. Vous- 
iTiême , en deftinam votre fils au métier 
des armes , n'avez- vous pas prévu pour 
lui mille événemens périlleux ? Hé bien 
comptez - y les aflauts de l'envie , les 
embûches de la trahifon , les traits de 
l'impofture&de la calomnie j & fi vo- 
tre fils arrive à mon âge fans y avoir 
f^cçombé , vous trouverez qu'il a ^u du 

(a) Democritum pedUuli , Socratem aliudpe^ 
^iculorumgenus , nequijpmi bipèdes interemerunt^ 
Quorfum Hac? ingrejfus es vitam; navjgafti'yVeHus 
<^f (ff[(^de. M. Antonin. ImftujDcfeip/o ^L. 3» 
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bonKeur. Tout eft compenfé dans la vie* 
Vous ne me vpyez qu avçugle & pau- 
vre , ^ retiré dans uî:ie mafure ; mais 
rappeliez- vous trçnte ans de vidoires & 
de profpérités , & vous fouhaiterez 4 
votre fils le deftin d^ Bclifaire. Allons , 
mon voifin , un peu de fermeté : vousi 
avez les allarmes d'un père y m^is je me 
^flatte que votre fils ni^ fait encore l'hon-^ 
neur de me porter envie, AflTurément , 
s'écria Tibère ! Mais ç eft bien moin^ 
à vos profpérités , dit l'Empereur , qu'il 
doit porter envie , qu'à ce courage avec 
lequel vous foutenez Vadverfité. Du cou^. 
rage , il en faut fans doiiçe , dit Bélifai- 
rej & il ne fuffit pas d'avoir cçlui d'af- 
fronter la mort ; c'eft la bravoure d'un 
Soldat. Le courage d'un Chef confifte i 
s'élever au-deiTus de tous les événeo^ens. 
Sçavez^vous quel eft pour moi le plus 
courageux des hommes ? Celui qui per-t 
fifte à faire fou devoir , même aux périls , 
aux dépens de fa gloire ; ce fage & ferme 
Fabius, y qui lailTe parler avec mépris d9 

Dii| 
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fa lenteur , & ne change point de coir- 
duite i & nonu ce foible & vain Pom- 
pée , qui aime mieux hazarder le fort de 
Rome & de l'univers , que d'effuyer une 

raillerie. Dans mes premières campagnes 
contre les Perfes , les mauvais propos 

êits étourdis de mon armée me firent 
donner une bataille , que je ne devois ni 
hQ voulois rifquer. Je la perdis. Je ne 
me le pardonnerai jamais. Celui qui fait 
dépendre fa conduite de lopinion, n'eft 
jamais fur de lui-même. Et où en fe- 
rions-nous , fi ,pour être honnêtes gens, 
il falloit attendre un fiecle impartial & 
nn Prince infaillible ? Allez donc ferme 
devant vous. La calomnie & l'ingrati- 
tude V.OUS attendent peut-être au bout 
de la carrière \ mais la gloire y eft avec 
elles ; & fi elle n'y eft pas , la vertu la 
vaut bien : n'ayez pas peur que celk-ci 
vous manque : dans le fein même de la 
mifére & de l'humiliation , elle vous fui- 
vra } eh , mon ami ! fi vous fçaviez com- 
bien un fourire de la vertu eft phi»^ ton- 
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citant que toutes les càreflTes de la fdr« 
tûnèl 

' Vous me pénétrez , dit Juftinien at- 
tendri & confondu. Que mon fils eft 
hèùrèux de pouvoir de bonne heure re- 
cueillir ces hautes leçons ! Ah, pourquoi 
cette école n'eft-elle pas celle des Sou- 
verains ! Laiflbns les Sxmverains , die 
Bélifaire ; ils foilt plc(s à plaindre quô 
nous. Ils ne font à plaindre , dit Jufti-! 
nien , que parce qu'ils n*ont point d'a-^ 
mis , ou qu'ils n'en ont pas d'aflez celai-' 
rés , d'aflez courageux pour leur fervir 
de guides. Mon fils eft né pour vivre i 
la Cour : peut-être un jour admis dansî 
les Confeils , ou dans rintimité du Prin- 
ce , aura-t-il lieu de faire ufage de vos 
leçons pour le bonheur du monde. Ne 
dédaignez pas d'agrandir fon ame , en 
l'élevant à la connoiffance de l'art fubli-i 
me de regtîer. Inftruifez-le, comme vouai 
voudriez que fût inftruit l'ami d'un 
Monarque^ Juftinien va defcendre au 
tombeau ^ mais fon fuccefteur plus heu* 

Div 
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reux cjue lui aura peut-être pour ami 
le difciple de Bélifaire. Hélas, dit le 
vieillard, que ne puis- je encore une fois, 
être , avant de mourir , utile à ma Pa- 
trie ! Mais ce que Texpérience & la ré- 
flexion m ont fait voir , feroit pris pour 
les fongesde la vieillefle. Et en efFet,dans 
la fpéculation tout s'arrange le mieux du 
aïonde : les difficultés s'applaniilent y 
les circonftances ruiflent à propos & fe 
combinent à fouhait j on fait tout ce 
qu'on veut des hommes Se àos chofes j 
ibi-même on fe fupofe exempt de paf- 
fions & de foiblefles , toujours éclairé , 
loujDurs fage , auflî ferme que modéré* 
Douce & trompeufe illufîon ,-qu'une 1er 
gère épreuve auroit bientôt détruite , G. 
l'on tenoit en main les rênes d'un Etat* 
Cette illufion même a fon utilité , dit le 
jeurie homme j car la chimère 4u mieux 
poflible devient le modèle du bien. Je 
le fouhaite, dit Bélifaire, mais jen'ofe 
Tefgérer. Le plus mauyais état des cho- 
fes ttouve partout des parcifans intérelfés 
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k te maintenir. £c moi , je vous réponds, 
dit TEmpereur , que les fruits de votre 
fageffe ne feront point percjus , fi yous 
les confiez au zélé de mon fits. Vous 
méritez , dit le Bérps , que [e vous- par- 
le à copur ouvert. M^is j'exige votrer 
parole de n^ rien divulguer, fous ce 
règne ,; de xn^s ^ntiretiena avec vous^ 
Pourquoi, demanda Juftinien ? Pour ne 
pas affliger de mes triées réflexions , dit 
Bélifaire , un vieillard qui ne fent que 
trop les maux qu il ne peut réparer. Tel 
fut leur premier entretien. 

Quelle honte pour awi , difoit TEm- 
pereur en s'eh allant , d'avoir méconnu 
im tel homme ! Mon chère Tibère , voi- 
là comme on nous trompe , comme oii 
nous rend injuftes malgré nous. 

La nuit , le jour fuivant , il ne vie 
dans fa Cour que l'image de Bélifaire j 
&c vers le foir, â la même heure » il 
revint nourrk i^dooleuTr 
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CHAPITRE VIII- 

'53ELISAIRB fe promenoir avec fbn gui- 
de fur la route. Dès que TEmperur lap- 
perçut, il defcendit de foh char; & en 
l'abordant , Vous nous trouvez plonges , 
lui dit-il , dans de férieufes réflexions. 
Frappé de l'injuftice que l'on a fait com- 
mettre au malheureux vieillard qui vous 
a condamné , je méditois avec mon fils 
fur les dangers du rang fuprême ; ic Je 
lui difois qu'il étoit bien étrange qu'une 
multitude d'hommes libres eut jamais 
pu s'accorder à remettre fon fort dans 
les mains d'un feul homme , d'un hom- 
me foible & fragile comme eux , facile 
à furprendre , fujet à fe tromper, & en 
qui l'erreur d'un moment pouvoit deve- 
nir fi funefte ! Et crovez-vous , dit Bé- 
lifaire , qu'un Sénat , qu'un peuple af- 
femblé foit plus jufte & plus infaillible ? 
Eft-ce fous le règne d'un feul que les 
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Camilles, les Themiftocles , les Ariftides 
ont été profcrits ? Multiplier les reflorts 
du Gouvernement , c'eft en multiplier 
les vices , car chacun y apporte les fiens. 
Ce n'eft donc pas fans raifon qu'on à 
préféré le plus fimplej& foit que les 
Etats aient été conquis , ou fondés; qu'ils 
aient mis leur efpoir dans la^onté des 
loix , ou dans la force des armes j il eft 
naturel que l'homme le plus fage , le 
plus vaillant, le plus habile ait obtenu 
la confiance , & réuni les vœux du plus 
grand nombre. Ce qui m'étonne , ce n'eft 
donc pas qu uae multitude affemblée ait 
voulu confier à un feul le foin de com- 
mander à tous; mais qu'un feul ait |a* 
mais voulu fe charger de: ce foin péni-? 
ble. Voilà , lui dit Tibère, ce que je 
n'entends pas. Pour l'entendre , dit le 
vieillard , mettez -vous à la place & du 
peuple & du Prince dans cette première 
éledion. 

Que rifquons-Jious , a du fe dire un 
■peuple , <^a© rifquons-uotis en nous don- 

D \'j 
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nant un Roi ? Da bien de tous nou9^. 
fâifons le iien ; des forces de l'Ecac nous 
faiibns fes forces; nous attachons fa gloi* 
re à nos profpérités ; comme Souverain ^ 
il n'exiftera qu'avec nous & par nous ^ 
il n'a donc qu'à 5'aimer pour aimer fes 
peuples , & qu'à fentir fes intérêts pour 
être )ufte àc bienfaifanr. Telle a été leur 
bonne foi. Ils n'ont pas calculé , dit Juf- 
tinién , les pa0k)ns &c les erreurs qui 
affiégeroient Tame d'un Prince. Ils n ont 
vu, reprit Bélifaire , quq l'iudivifible 
pnité d'intérêt , entre le Monaï'que & la 
Nation : ils ont regardé comme impof- 
fible que l'un fut jamais de plein gré 
& de fang froid l'ennemi de l'autre, La 
f yrapnie leur a paru une efpece de fui- 
cide , qui ne pouvoir être que IVfFet du 
tlélire & de l'égarement; & au cas qu'un 
Prince fiit frappé de ce dangereux ver- 
tige , ils fe font miipis de la volonté 
réfléchie & fage du Légiflateur , pour 
l'oppofer à la volonté aveugle & paf- 
ûonnée de l'homaie «nsiemi de lui-snèr 
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me. lis ont bien prcvu qalls attroient k 
craindre un foule <le gens intéreiTës aa 
mal.; mais ils n'ont pas douté que cette 
ligue , qui ne fait jamais que le pe^ 
tit nombre » ne fût aifémenc réprimée 
par l'impofante multitude des gens inté^ 
reiTés au bien , à la tète defquels ferôit 
toujours le Prince. Et en eflfet avant Vé> 
preuve , qui jamais auroit pu prévoijf 
qu'il y auroit des Souverains aflez in- 
fenfés , pour faire divorce avec leur peu*- 
pie , & caufe commune avec (^ enne-^ 
mis ? C'eft un renverfement fi inconce^ 
vable delà nature & de la raifon , qu'il 
faut l'avoir vu pour le croire. Pour moi , 
je trouve toiK fimple (^ on ne $y (bit 
pas attendu. 

Mais à qui Céleâtion d'un feul , pouç 
dominer fur tous , a du infpirer de b 
crainte» c'eft à celui qu'on avoit élu. Un 
père de &mille qui a cinq ou (ix enfan$ 
à élever , à éuyir , à rendre heureux 
dans leur état, a tant de peine à dor- 
mir tranqniUe ! que fera^ce du chef d'ti^. 
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ne famille qui fe compte par millions? 

Je m'engage , a-t-il dû fe dire , à ne 
vivre que pour mon peuple; j'immole 
mon repos à fa tranquillité ; je fois voeu 
de ne lui donner que des loix utiles & 
|uftes , de n'avoir plus de volonté qui ne 
foit conforme à cq% loix. Plus il me rend ^ 
puiffant , moins il me laifle libre. Plus 
H fe livre à moi , plus il m'attache à 
hii. Je lui dois compte de mes foiblef- 
ks , de mes paffions , de mes erreurs j 
je lui donne des droits fur tout ce que 
je fuis y enfin , je rénonce à moi-même , 
dès que je confens à régner j & Thom- 
me privé s'anéantit , pour céder au Rcû 
fon ame toute entière. Connoifiez vous 
de dévouement plus généreux , plus ab- 
folu ? Voilà pourtant comme penfoieoc 
un Antonin , un Marc-Auréle. Je n'ai 
plus rien en propre , difoit l'un j mon pa- 
lais même h*efl pas à moi , difoit l'autre ; 
& leurs pareils ont penfé comme eiu. 

La vanité du vulgaire ne voit dans 
le fuprême rang que Jes petites jouif- 
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fanccs qui la flatteroient , & qui lui font 
envie , des palais , une cour , des hom- 
mages , & cette pompe qu'on a cru 
devoir attacher à lautoritc pour la ren- 
dre plus impofante. Mais au milieu de 
tout cela j ilne refte le plus fouvent que 
lliomme accablé de foins , &c confumé 
d'inquiétude, viûime de fes devoirs , s'il 
les remplit fidèlement , expofé au mé- 
pris s'il les néglige , & à la haine s'il 
les trahit , gène, contrarié fans cefle 
dans le bien comme dans le mal , ayant 
d'un côté les foucis^^ dévorans & Iqs veil- 
les cruelles , de l'autre l'ennui de lui- 
même & le dégoûx de tous les biens : 
voilà qu'elle eft fa condition. L'on a bien 
fait ce qu'on a pu pour égaler fes pjai- 
frrs à fes peines j mais fes peines font 
infinies , & i^s plaifirs font bornés au 
cercle étroit de fes befoins. Toute l'in- 
duftrie du luxe ne peut lui donner de 
nouveaux fens j & tandis que les jouif- 
fances le follicitent de tous côtés ,, la 
îuture les lui interdit , & fa foibleff^ 
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s'y refiife* Ainfî , tout le fiarperfia qui 
Tenvironn^ eft perdu pour lui : un Palais 
vafte n'eft qu'un vuide immenfe ou il 
n'occupe famaîs qu'un point; fous de^ 
rideaux de pourpre & àiss tambris^ dorés , 
il cherche en vain le doux ibinmeil du 
laboureur fous le chaume ; & à fa table 
le Monarque s'ennuie , dès que t'homme 
eftrafTafié. 

Je fents , dit Tibère , que l'homme eft 
trop foible pour jouir de rour , quand it 
a tout en abondance y mais n'eft-^e rie» 
que d'avoir à choifîr ? - 

Ah , jeune homme , jei\ne hpnime ^ 
s'écria Bélifaire \ vous ne connoiflez paf 
la maladie de la fatiété. C'eft la plu^ 
funefte langueur où jamais puifTe tom-^ 
ber u(te ame. Et fçavez-vous quelle en 
eft la caufe ? La facilité à jouir de tout , 
qui fait qu'on n'eft ému de rien. Oudô 
defir n'a pas le temps de naître , q\$ 
en naiflfant il eft étouffé pr l'affloencô 
des biens qui l'excédent. L art s'épuife 
%n rafinemens pour ranimer de^ gpi«» 
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éteints ; mais la fenfibilité de Tame efl: 
cmoulTée \ & n'ayant plus l'aiguillon du 
befoin , elle ne.connoît ni l'attrait ni 
le prix de la jouifTance. Malheur à Thom- 
me qui a tout à fouhait : l'habitude ^ 
qui rend iî cruel le fentiment de la pri-^ 
vation , réduit à l'infipidité la douceur 
des biens qu'on pofTéde.' 

Vous m'avouerez cependant y reprit 
Tibère, qu'il eft pour un Prince des 
joui0ances délicates & fendbles , que le 
dégoût ne fuit jamais. Par exemple ? 
demanda le vieillard* Mais , par exem-^ 
pie la gloire , dit le jeune homme. — 
Et laquelle ? — Mais , tout efpecé dô 
gloire , celles des armes en premier lieui 
— Fort bien. Vous croyez donc que la 
vidoire eft un plaifir bien doux ? Ah ! 
quand on a laifTé fur la pouflîere des 
milliers d'hommes égorgés , peut-on fe 
livrer à la joie ? Je pardonne à ceux qui 
ont couru les dangers d'une bataille , de 
fe réjouir d'en être échappés \ mais pour 
an Prince né fenfible , un jour qui a fait 
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coder des flots de fàrig , & qui fcri 
rerfet à^s f uifleaux de larmes , ne fera 
jamais un beau jour. Je me fuis pro- 
mené quelquefois à travers un champ 
de bataille : j'aurais voulu voir â ma 
flace un Néron \ il auroit pleuré. J,e jTais 
qu'il eft des Princes qui fe donnent le 
plaifir de la guerre , comme ils fe dofi- 
ûeroient le plaifir de la chafle y & qui 
expofent leurs peuples comme ils lance- 
Soient leurs chiens ^ mais la nunie de 
ëonquérir eft une efpece d'avarice qui les 
tourmente , & qui ne s'a(Ibuvit jamais. 
La Province qu'on vient d'envahir eft 
voifine d'une Province qu'on n'a pas 
encore envahie ( ^ ) i de proche en pro- 
che l'ambition s'irrite ; tôt ou tard fur- 
vient urt revers qui afflige plus que tous 
les fuccès n'ont flatté ; & en fuppofant 
même que tout réulliffe , on va , comme 
Alexandre , jufques au bout du monde, 

(a) O J! angulus iltt 
t»vulus accédât « ^ui nunc denormat agetlum ! 

Hor. Ser.L. x* 
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& comme lui on revient ennuyé de l'uni- 
vêts & de foi-même , ne fâchant que 
faite de ces paysimmenfes , dont uil 
af pent fuffit pour nourrir le vainqueur , 
& une toife pour l'enterrer. J'ai va 
dans ma jeunefle le tombeau de Cyrus \ 
il étoit écrit fur la pierre : Je fuis Cyrus , 
celui qtà conquit V Empire des Perfes, Hom- 
me y qui que tu fois , d'où que tu viennes , 
je tefupplie de ne pas m envier ce peu de 
terre qui couvre ma pauvre cendre. ( ^ ) 
Hélas ! dis- je en détournant les yeux , 
c'eft bien la p eine d'être conquérant. 

Eft- ce Bélifaire que j'ent ends^,dit le 
jeune homme avec furprife ! Bélifaire 
fçait mieux qu'un autre , dit le Héros, 
que l'amour de la guerre eft le monf- 
tre le plus féroce que notre orgueil ait 
engendré. Il eft , reprit Tibère , «ne 
gloire plus douce , dont un Monarque 
peut jouir , celle qui naît de fes bien- 
faits, & qui lui revient en échange de 
la félicité publique. Ah ! dit Bélifaire j 

Voyez Plut. Vie d'Alex. 
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il en montant fut le trône on étoit sut , 
de faire des heureux , ce feroit fan^ 
doute un beau privilège , que de tenir 
dans fes mains la deftinço d un Empire ^ 
& je ne m'étonnerois pas quVne ame' 
gçnéreufe immolât fon repos à cette 
noble ambition ! Mais demandez à lau-J 
gufte vieillard qui vous gouverne , s'il 
eft aifé de la remplir. Il eft poflîble , dit 
TEmpereur , de perfuader aux peuples 
qu'on a fait de fon mieux pour adou- 
cir leur fort , pour foulagçr leurs pei- 
nes , & pour mériter leur amour. 

Quelques bons Princes y dit BéUfaire » 
ont obtenu ce témoignage pendant leur 
vie i & il a 6it leur réçompenfe & leur 
plus douce confolation. Mais à moins 
de quelque événement fingulier qui faflç 
éclater l'amour des peuples , & rendo 
folemnel cet hommage des coeurs , 
quel Prince ofera ie flatter qu'il eft fin^ 
cere & unanime ? Ses courrifans lui en 
réftondent \ mais qui lui répoi^d de fe$ 
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cottttifans ? Tandis xjue fon palais ïeten- 
tit de chants d*aUcgrefle , qiû laflure 
qu'au fond de Ces Provinces , le vefti- 
buk dun Proconful & la cabane d'un 
laboureur ne retent^ffent p4S de gémif- 
femens ? Ses fêtes publiques font des 
fcènes jouées •, fes éloges font comman- 
dés j il voit avant lui les plus vils des 
humains honorés de Tapothéôfe j & tan- 
dis qu'un tyran, plongé dans lamoUeffe, 
s'enivre dp Tencens de fes adulateurs, 
î'homirfe vertueux qui,fur le trône,a paffe 
fa vie à faire au monde le peu de bien 
qui dépendoit de lui , meurt à la peine , 
fans avoir jamais fçu s'il avoir un ami 
ïîncere. J'ai le cœur navré quand je 
penfe que Juftinièn va defcendre au 
tombeau, perfuadé que je l'ai trahi , Se 
que je ne l'ai point aimé. 

Non , s'écria l'JEmper-eur avec tranf- 
jpott ( & s'interrompant tout-à^coup ) 
non , dit-il, avec moins de chaleur , un 
Souverain n'eft pas affez malheureux 
^our ne jamais fçavoir il on l'aime. 
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Hé-bien , dit Bélifaire , il le fait \ SC 
ce bonheur qui feroit (idoux , eft encore 
inèlé d'amertume. Car , plus un Prince 
eft aimé de Tes peuples ^ plus leur bon* 
heur lui devient; cher ; & alç^rs le bien 
u il leur fait & les maux dont il les 
Roulage , lui femblent fi peu de chofç 
dans la malTe commune des biens & 
des maux , qu*arrivé au terme d un« 
longue vie , il fe demande encore , qu^ai- 
je fait ? Obligé de lutter fans cefle con- 
tre le torrent des adverfités , voyez 
quelle douleur ce doit être pour lui, de 
ne pouvoir jamais le vaincre , & de fe 
fentir entraîné par le cours des évene- 
jnens. Qui méritoit mieux que Marc- 
Auréle de voir le monde heureux fous 
fes loix ( ^ ) ? Toutes les calamités , tous 
les fléaux fe réunirent fous fon règne {b). 

{a) Ifie virtutum omnium , cœUfti/que ingenii 
itxtitit , Arumnifque publias quafi defenfor ob* 
IcBus eft. Aurcl. Vid. i 

{hy Ut propt nihil , quo fummis angorilui 
gtteri mortales f oient , àici , feu cogitari queat ^ 
fuodnon , illo imperante , /dvierie. Idem. 
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On eut dit que la nature entière s*étoit 
foulcvée , pour rendre inutiles tous les 
efforts de fa fagefle & de fa bonté ; & 
celui des Monarques qui le premier fit 
élever un temple à la Bienfaifance , eft 
peut-être celui de tous qui a vu le plus 
de malheureux. M^is fans aller chercher 
d'exemple loin d^ m>u$ ^ quel règne plus 
laborieux & plus profpére en apparence 
^ue celui de Juftinien ? Trente ans de 
guerres 6c de viiâoires dans les trois 
parties du monde ; toutes les pertes que 
l'Empire avoir faites' depuis un fiécle , 
réparées par des fuccès ^ les peuples du 
Nord &du Couchant repouffés au-dek 
du Danube & des Alpes ; le calme rendu 
aux Provinces d'Afie j des Rois vaincus 
& menés en triomphe ; les ravages de 
la pefte , des ijicurfions , des tremble- 
mens de terre cojnnie effacés dç Vimi^ 
vers par une main bienfaifante ; des 
fortereffes 5c des temples fans nombre, 
les uns élevés. de nouveau , les autres 
xétcablis avec plyyj de fplendeur : quoi de 
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plus impofanc & de plus magnifîqifô î 
Se voir après cela dans fa vieiUeflfe , fon 
Empire accablé pencher vers fa ruine 
fans que fes mains vi<^orieufes aient 
jamais pu le raffermir : voilà le terme de 
fes travaux & tout le fruit de fes lon- 
ges veilles. Apprenez dqnc , mon cher 
Tibère , à plaindre le fort des Souve- 
rains , à les juger avec indulgence , &c 
furtout à ne point haïr Taugafte vieil- 
lard qui vous gouverne , pour le mal qui 
lui eft échappé , ou pour le bien qu'il 
n'a pas fait. 

Vous me confternez , dit Tibire j & 
le premier confeii que |e donnerais à 
mon ami , chargé d'une couronae ^ ce 
ieroit de la dépofer. De la dcpofer ^ 
reprit le Héros ! Non , mon ami , vous 
avez trop de courage , pour concilier une 
lâcheté. Les fatigues & les dangers vdus 
oht-ils fait quitter les armes? l'épée ou 
le fceptre , cela eft égal. Il faut remplir 
avec conftance fa deftinée & fes devoirs. 
Ne cachez point à votre ami qu'il fera 

vi6time 
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viâtime des fiens ; maïs dites -lui en 
même - tems , que ce facrifice a des 
charmes ; & s'il veut en être payé , qu'il 
fe pénétre , qu'il s'enivre de l'enthou- 
fiafme du bien public , qu'il s'abandonne 
fans réferve à ce fentiment courageux , 
& qu'il attende de fa vertu le dédomma- 
gement & le prix de fes peines {a). Et 
où eft-il donc ce prix , demanda le jeune 
homme ? Il eft , dit le vieillard , il èft 
dans le fentiment pur & intime de la 
bonté , dans k plaifir de s'éprouver 
humain, fenfîble , généreux, digne 
enân de l'amour des hommes & des 
regards de l'Eternel. Croyez-vous qu'un 
bon Roi calcule le matin le falaire de 
fa journée ? Eveille-toi , fe dit-il à lui- 
même 5 & que ton réveil foit celui de 
la juftice & de la bienfaifance. Laiffe 
les petits intérêts de ton repos & de ta 

{a) Homo qui beneftcit\ lu plaufum qudrat ; 
ftd ad aliud negotium tranfeat , quemadmodum 
vhis ut rurfumfuo tcmporc uvam producat. Marc. 
Antomn,. L jt 

E 
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vie : ce n'eft pas pour toi que tu vis* 
Ton ame eft celle d'un grand peuple ; 
ta volonté neft que le vœu public; 
ta loi l'exprime & le confacre. Règne 
avec elle, & fouviens-toi que ton 'af- 
faire eft le bonheur du monde {a\.. Vous 
<tes ému , mon cher Tibère ; & fe fens 
votre main qui tremble dans la mienne,. 
Ah ! foyez sûr qœ la vertu , même dans 
les afflidions , a des jouiflances céleftes. 
fille n'affure point de bonheur fans mé- 
lange ;, mais en eft-il de tel au mcmde ? 
Eft-ce à l'homme inutile , au méchant , 
au lâche qu'il eft réfervé ? XJn bon Prince 
donne à-t^ larmes aux maux qu'il lïe peut 
foulager ; mais ces larmes , les croyez- 
vous améres , comme celles de l'envie , 
- de la honte , ou du rettiors ? Ce font les 

(d ) Mané t cum gravatim à fomno furgis , 
^n promptu tibi fit cogitan te ad kumanum opus 
façitnduLm furgerc. Non fentis^çuàm multa pojfis 
prAJlare , d^ quibus nulla efi cxcu/atio nature ai 
fia non aptA ? & tamen adhuc , prudensJcienfyyLC r 
l^umijlxuf hAres \ Ibid, i. 5. 
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hffmes <le Titus, qui pleure im |our qu'ii 
a perdu : elles font pures comme leur 
fource. Annoncez donc à votre ami , 
ayec b. naeme autorité que fi un Dieu 
parloir par votre boUche , annoncez-lui 
que s'il eft vertueux , 4^ns quelque état 
pénible où le fort le réduife , il ne lui 
arrivera jamais de regarder d^un œil 
d'envie le plus fortuné des médians. 
Mais cette confiance , l'appui de la ver- 
tu, ne s'établit pas d'elle-même : il 
faut y difpofer liante d'un |eune Prince ; 
& demain nous verrons enfeipble les 
moyens de l'y préparer. 

Il fait ce qu'il veut de mon ame , dit 
Tibère à Juftinien : il l'élevé , l'abat , la 
relevé à fon gré. Il déchire la mienne , 
dit l'Empereur j & ces mots échappés 
avec un foupir , furent fuivis d'un long 
filence. Sa Cour eflTaya , mais envain de 
le tirer de fa trifteflfe ; il fut importune 
des foins qu'on prenoit pour la diflîper ; 
& le lendemain ayant annoncé qu'il vou- 
loit fe promener feul , il s'enfonça dans 

Eij 
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la foret voifine. Tibère l'y attendoît ; il» 
partirent enfemble , & vinrent trouver 
le Héros. Le jeune homme ne manqua 
point de lui rappeller fa promeffe ^ ôe 
iBélifaire reprit ainfi. 
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yjn demande s'il eft poflible d'aîmet ta 
Vertu pour elle-même. C'eft peut-être le 
fublime inftinft dé quelques âmes pri- 
vilégiées \ mais toutes les fois que f a*- 
mour de la vertu eft réflécKi ^ il eft m- 
tcreflc. Ne croyez pas que cet aveu foit 
humiliant pour la nature : vous allex 
voir que Tintérêt de k vertu s'épure & 
s'ennoblit comme celui de l'amitié ; Tua 
fervira d'exemple à l'autre. 

D'abord l'amitié n'eft produite que 
par des vues de convenance , d'agrément 
& d'utilité. Infenfiblement l'effet fe dé- 
gage de. la caufej les motifs s'évanouif- 
fent , le fentiment refte j on' y trouve 
ufl charme inconnu J on y attache pat 
habitude la doucem: de fon ^xiftencc : 
dès-lors les peines ont beau prendre la 
place des plaifirs que l'on attcndoit j on 

EUi 
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facrifie i l'amitié tous les biens qu'on 
efpéroit d'elle ^ & ce fentiment , conçu 
dans la/|^e ;, fe iiourcit &c s'acjcroît au 
milieu des douleurs. Il en eft de même 
de la vertu {a). Pour attirer ks cccurs 
il faut qu'elle préfente l'attrait de l'a- 
grcment ou de l'utilité : car avant de 
l'aimer , on s'aime j & avant d'en avoit 
joui 5 où cherche en elle un autre bien. 
Quand Regulus , dans fa jeunefte , la vit 
pour la première fois , elle étoit triom- 
phante & couronnée de gloire : il fê 
paffionna pour elle ; & vous favez s'il 
l'abandonna , torfqu'elle lui montra içs 
feti , à^s tortures & des bûchers. 

Commencez donc par étudier ce qui 
flatte le plus les vœtix d'un jeune Prince. 
Ce fera vraifemblablement d'être libre y 
pui0ant & riche , obéi de fon peuple , 
eftimé de fon fiécle & honoré dans Ta- 

(â) Si qtiid in vitâ bumanâ invenis potiu^ 
jufihid , veritate , temperantiâ ^ fonitudific... 
Aà ejuf ampl^xum tous animi vîribus conte ndas 
fuadeon M. Antomn. LU» j« 
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VeAir ; hé bien ^ répondez-lui que c'eft 
de la vertu que dépendent <^es avanta- 
ges j & voas ne 1^ tromperez pas. 

Un fecret que Ton eache aux Mo- 
fïarque^ fuperbes , & qu'un bon Prince 
eft digne de favoir , c'eft qu'il n'y a 
d'abfotu que le pouvoir des loix , & que 
celui qui veut régner arbitrairement eft 
«fclave. La loi eft 1 accord de toutes les 
<volontés réunies en une feule [a) : fa 
puiflance eft donc le concours de toutes 
les forces de l'Etat. Au lieu que la vo- 
lonté d'un feul , dès qq'elle eft injufte, 
a contre elle ces mêmes forces , qu'il faut 
divifer 3 enchaîner, détruire ^' ou com- 
battre. Alors les Tyrans ont recours ,. 
tantôt à des fourbes qui en impofent 
aux peuples, les étonnent, les épouvan- 
tent , & leur ordonnent de fléchir \ tan- 
tôt à de vils Satettices, qui vendent le 
fang de la Patrie , & qui vont le glaive 

(tf) Communis fponfio Hvitatis. Pand. L. t* 

E iv 
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i, la main , ^tranchant les tètes qui s^Âc^ 
vent au-deflus du joug & ofent récla- 
mer les droits de la nature. De-là ces 
guerres domeftiques , où le frère dit â 
fon frère : Meurs , ou obéis au Tyran 
^ui me paie pour t'cgorger. Fier de fe- 
gner par la force des armes , ou par les 
effrayans preftiges de la fuperftitioft , le 
Tyran s'applaudit j mais qu'il tremble , 
s'il cefle un mohient de flatter l'orgueil, 
ou d'autorifer la licence de fes partifans 
dangereux. En le fervant , ils le mena- 
cent i & pour prix de lobéiflance , ils 
exigent l'impunité. Ainfî pour être l'op- 
prefleur d'une partie de fa nation , il fe 
rend l'efclave de l'autre , bas & lâche 
avec fes complices , autant qu'il eft fu- 
perbe & dur pour le refte de fes fujets. 
Qu'il fe garde bien de gêner, ou detrom- 
per dans leur attente les paflîons qui le 
:fecondent : il fçait combien elles font 
atroces , puifqu'elles ont poiu: lui rompu 
.tous les liens de la nature & de l'huma- 
nité. Le^ tigres que l'homme élevé pom 
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la chafle , dévorent leur maître , s'il ou- 
blie de leur donner part à la proie. Tel 
cft le paûe des tyrans. 

A mefure donc que l'autorité penche 
vers la tyrannie , elle s'afFoiblit & fe 
rend dépendante de fes fuppors. Elle 
doit s'en appercevoir aux déférences , 
aux égards , à la tolérance fervile dont 
il faut qu'elle ufe envers eux , à la par- 
tialité de {es loix , à la moUeflè de fa 
police , aux privilèges infenfés qu'elle 
accorde à fes partifans, à tout ce qu'elle 
eft obligée de céder , de diflîmuler , de 
fouflFfir , de peur qu'ils ne l'abandon- 
nent. 

Mais que l'autorité foit conforme aux 
loix , c'eft aux loix feules qu'elle eft fou- 
mife. Elle eft fondée fur la volonté & 
fur la force de tout on peuple. Elle n'a 
plus pour ennemis que les méchans , les 
ennemis communs. Quiconque eft inté- 
refle au maintien de l'ordre & du repos^ 
public , eft le défenfeur né de la Piiif- 
jfance qui les protège j & chaque Ci- 

Ev 
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toyen , dans rennemi du Prince, voit fotr 
ennemi perfonneL Dès-lors il n'y a plus 
au-dedans deux intérêts qui fe combat* 
cent j & le Souverain , ligue avec foa 
peuple , eft riche & f(Ht de tsoutes les 
richefjfes & de toutes les forces de TE- 
rat. C eft alor« qu'il eft libre , iç, qu'il 
peut être jafte , fans avoir de rivaux i. 
craindre, ni de partis à ménager. Sa puif- 
fance affermie au dedans , en eft d'au-^ 
rant plus impofante &: plus refpeâable 
au-detors ; & cpnime Tambition, l'or- 
gueil , ni le caprice ne lui mettent ja- 
mais les 'armes à la main^ (os forces qu'il 
ménage , ont toute leur vigueur , quand 
il s'agit de prptéger fbn peuple contre 
lopprefleur domeftique ou rufurpateur 
étranger. O mon ami ! fi la juftice eft la 
bafe du pouvoir fuptême , la reconnoif- 
iânce en eft l'ame & le reflbrt le plu$ 
aûif. L'efclave combat à regret pour fa 
prifon & pour fa chaîne j le Citoyen 
libre & content , qui aime fon Prince 
& qui en eft aiqié , défend le fceptre 
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tx>mme fon appui , le trône comme fou 
afyle ; &c en marchant ppur la Patrie , il 
y voit partout fes foyers. 

Ah ! vos leçons , lui dit Tibère , fe 
gravent dans mon cœur avec des traits 
de flamme. <^ue ne fuis- je digne moi- 
même d'en pénétrer l'ame des Rois ! 

Vous voyer donc tien , reprit Béli- 
faire , <}ue lear grandeur , que Leur puif- 
fance eft fondée fur la juftice , que la 
bonté y ajoute encore. Se que le plus 
abfolu des Monarques eft celui qui eft 
le plus aimé. Je vois , dit le jeune hom- 
me , que la faine politique n'eft que la 
faine raifon, & que l'art de régner con- 
fifte à fuivre les mouvemens d'un efpric 
jufte & d'^un bon cgbcu:. C'eft ce qu'il y 
a de plus.fimple y dit Beliiaire ^ déplus 
facile & de plus fur, Ua bon payfaa 
d'iUyrie, Juftin a fait chérir fon règne. 
Etoit-ce un pc^ci<pe habile ? Nonj 
mais le ciel lavoir doué d*un fens droit 
-& d'une belle ame. Si j'étois Roi, ce 
feroit lui que je tâcherois d'imiter. Une 

Evj: 
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pradence oblique & tortueufe a poor 
elle quelques fuccès ; mais elle ne va qu*i^ 
travers les écueik & les précipices j & un 
Souverain quis oubli eroit lui même, pour 
ne s'occuper que du bonheur du monde ^ 
s'expoferoit mille fois moins que le pdus 
inquiet, le plus foupçonneux , & le plus 
adroit des Tyrans. Mais on l'intimide , 
on Teffraie , on lui fait regarderf on peth 
pie comme un ennemi qu'il doit crain- 
dre ; & cette crainte réaUfe le darder 
qu'on lui fait prévoir : car elle produit 
la défiance , que fuit de près rinimirié. 
Vous avez vu que dans un Souverain 
les befoins de l'homme ifol^ fe rédui- 
fent à peu de ehofe ; qu il peut jouir à 
peu de frais de tous les vrais biens de 
la vie j que le cercle lui en eft pref- 
crit, & qu'au-delà ce n'eft que vanité, 
fantaifie &: illufion. ^ais tandis que la 
nature lui fait une loi d'ctre modéré , 
tout ce qui l'environne le prefTe d'êti;e 
avide. D'intelligence avec fon peuple, 
il n'auroit pas d'autre intérêt, d'auci^ 
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patti que celui de l'Etat ; on féme en- 
tr'eux la défiance ; on perfuade au Prince 
de fe tenir en garde contre une multi- 
tude indocile , remuante & féditieufe ; 
^n lui fait croire qu'il doit avoir des 
forces à lui oppofer. Il s arme donc con- 
tre fon peuple ^ à la tète de fon parti 
marchent l'ambition & la cupidité j &c 
c'eft pour a(Ibuv^r cette hydre infatiable 
qu'il cfoit devoir Ve réferver des moyens 
qui ne foient quya lui. Telle eft la caufe 
^ ce partage que nous avons vu dans 
l'Empire , entre les Provinces du peuple 
& les Provinces de Céfar , entre le bien 
public & le bien du Monarque. Or dès 
qu'un Souverain fe frappe de l'idée de 
propriété, & qu'il y attache la futeté 
de là couronne & de fa vie , il eft na- 
turel qu'il devienne avare de ce qu'il 
appelle fon bien y qu'il croie s'enrichir 
aux dépens de fes peuples > & gagner ce 
qu'il leur ravit j qu'il trouve même aies 
afibiblir l'avantage de les réduire ; & 
de-rlâ les rufes & les furprifes qu'il em-- . 
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ploie k les-dépouiUer^ <le'li leurs plaiir- 
tes & leurs «inrfnures j 4e-U cette guerre 
Jnreftine Se foutJ[e qui ^ comme on fear 
caché , couve au fein de l'Etat , & fe 
déclare ^à & là par des âruption» fou-- 
daines. Le Prince alor« fent le befoin 
^es fecours qu'il s'eft ménagés : il crok 
«voir été prudent : il ne vok pas qu'en, 
^tant jufte , il fe ièroir mis au^eflus de 
ces précautions timides , Se <|ue les paf- 
fions fervUe» Se cruelles qu'ai foudoie Se 
tient à f^s gages , lui f&ooUnt inutiles- 
vs'ii avoit des vertus. C*eft4à, Tibère , ce 
qu'un jeune Prince doit entendre de vo- 
tre bouche. Une fois bien p^srfuadéxjcce 
TEtat & lui ne font qu'un , que cette 
«nité fait fa forcQ , qu^dle «eft h bafe 
de fa grandeur , de fon repos & de fe 
gloire , il regardera la propriété comme 
un titre indigne de la couronne j & ne 
comptant pour (qs vrais biens que ceux 
qu'il âffure à fon peuple «(«; , il fera jufte 

{a) Trajai» compaxoit le tràbr <k jPniKs à 
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par ^èrêt, modéâé fxr dmbkioo i[jtc 
-bienfaiibit par^mcHircde foi-iîiênse. V<?i- 
H.dûm jquel fcns , mes aïoè , h yétké 
cft k mece 4e la Hfôitu. 11/âUt dû cou- 
rage fans doute pour débuîer par elle 
avec les Souveiainjij &,quai¥l de^çhfs 
. complaifans jleaf Qfxt ip^fuadéiquHU tç- 
gnent pour eux-tnem^s > qu,ê leyr indé- 
pendance confifte à vouloir çout c^.qqî 
leur plaît , que leurs caprices font dés 
loix fous lefqueUes tout doit fléchir, 
un ami finçére.& coufag^qx eft n}àl rô-; 
çu d'abord à détruire ce f^ux fyftêmij. 
nMàis fi une fois on Vécoute, on n'éçQti' 
tera plus que lui : là première ^vérité 
reçue, toutes les autres n!ont qu*à ve- 
nir en foule y elles auront un libre accès ; 
& le Prince, loin de les fiiir, ira lui* 
même au devant d'jelles. 
' La vérité lui aura fait ainier la* vertu 5 
la vertu , à fon tour , lui rçridra la vçtité 

Urate, 4enc VfixBuj^e caufç L*a|F(Mbj^^ 

tout le refte du corps. ' * • ~ ^ 
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chère. Carle-penckaat'flra bieà que Fou 
- ne ooniioît |>as , n'eft qu^an infimft con- 
fus &r Vague 9 &:défirer dltre utile au 
tnoncîe , c^eff défirer d'être éclairé. Or 
la vérité que doit cherdier un Prince , 
< eft la coniiciiTance à^^ rapports qui^in- 
tér^flèm l'huimnité. Pour lui le vrai, 
-i eft le jiifte & ïutile j c eft dans la fo^ 
ciétéi -k^cétcle 4es befoins, k chaîne 
'des devoirs, laccord désintérêts. Té- 
change des fecours , & le partage le plus 
-équitable du bien public entre ceux qui 
ifopérenx. Voilà ce qui doit loccuper & 
•JV^ccupêr toute fa vie. S'étudier foi-mè- 
iï^ , étudier les liommes {a) , tâcher de 
dénieler en eux le fond du naturel , le 
pli dé l'habitude , la trempe du carac* 
tére , Tinfluence 4e lopinion , le fort & 
le foible de Tefprit & de Tame j-s'inf- 
^ruire, non pas avec une curioiîté fri- 

(<2) Qudnam funt eorum mentes^ quitus rthus 
fiùdent 4 quéi kabtnt in honore^ quA amante Co^ i 
gità tt^ttdas ipfirmh tntntts intmi* J^^» ^1 
tonin. L. ^, 
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Vole & paiflTâgére, mais avec une volcmté 
fixe & impofante pour les flatteurs , des 
mœurs , des facultés , des moyens de fes 
peuples , & de la conduite de ceux qu'il 
charge de le gouverner y pour être mieux 
inftruit , donner de toutes parts un libre 
accès à la lumière j en décédant une 
délatio» fourde , encourager , protéger 
ceux qui lui dénoncent haufement les 
abus commis en fon nom : voilà ce que 
j'appelle aimer la vérité ; & c'eft ainfî 
que l'aimera , dit-il , s'adreffant à Ti-^ 
bére , un Prince bien perfuadé qu'il ne 
peut être grand qu*autam qu'il fera jufte. 
Vous lui aurez appris à fe rendre indé- 
pendant & libre au milieu de la Cour ;. 
c'eft à préfent de fa liberté même qu'il 
doit favoir fe défier j c'eft avec elle que 
je vous mets aux prifes , & c'eft encore 
ici que votre zélé a befoin d'être coura- 
geux. Il le fera , dit le jeune hpmme y 
Se vous n'avez qu'à Péclairer, A ces mots^ 
ils fe féparerent. 
C'eft une chofe étrange , dit l'Empe- 
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reur 5 que par-to«t & dans tous les teittSy 
les amis du peuple aient été haïs de ceur 
qui , par état , font les pères du peuple. 
Le feul crime de ce Héros eft d'avoir 
été populaire : c'eft par- là qu'il a donné 
prife aux calomnies de ma Cour, & peut- 
être à ma jaloufie. Hélas ! on me. le fai^ 
foit craindre ! j'aurois mieux fait de l'i^ 
Biiter. • 



ai W^ L 
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CHAPITRE X. 

a^E lendetnain, à la même heure, Bclî- 
faire les attendoic fiir le chemin , au pied 
d'un chènê antique , où la veille ils se- 
toientaflis ; &c il fe difoit à lui-même v 
Je fuis hicn heureux dam mon malheur y 
d'avoir trouva des hommes vertueux, qui 
daignent venir me diftraire , & s'occuper 
avec moi des grands objets de l'huma- 
nité ! Que ces intérêts font piiiflàns fur 
une ame ! Us i:ne font oublier mes maux*. 
La feule idée de pouvoir influer fur le 
deftin des Nations , me fait exiftçr hor$^ 
de moi , m'élève au-defliis de moi-même j 
& je conçois comment la bienfaifance > 
exercée fur tout un peuple., rapprocha 
l'homme de la divinité. 

Juftinien & Tibère qui s avançoient^ 
entendirent cqs derniers mots. Vous fai- 
tes réloge de la bienfaifance , dit l'Em- 
fereur j & en effet , de toutes les vertus^ 



li 



izedby Google 



ii6 SELiSjiïKÈ. 

il n'en eft point qui ait plus de charme^; 
Heureux qui peut en liberté fe livrer i 
ce doux pencliaût ! Encoref , hélàs ! faut- 
il le modérer , dit le Héros } & s'il n'eft 
éclairé , s'il n'eft réglé par la Juftice, il dé- 
génère infenfiblement en un* vice toutop- 
pofé. Ecotitez^noî , je:^ne homme , ajoù- 
ta-t-il , eh adreflant la piatble à: Tibère. 

Dans un Souverain , le plus doux 
exercice du pouvoir fuprcme , c'eft de 
difpenfer à fon gré les diftinûions Se 
les grâces. Le pènchafit qui l'y porte a 
d'autant plus d'attraits , qùll réflemble 
à la bienfaifance ; & le meilleur Prin- 
ce y feroit trompé , s'il ne fe tenoit 
éii garde contfe la fédué^ion. Ilr ne 
voit que ce qui l'approche \' & tout 
ce cjui l'approche , lui répète fans cefle , 
que fa grandeur réfide dans fa Cour , 
que fa majefté tire tout fon éclat du 
fâfte qui l'environne , & qu'il ne jouit 
de fes^ droits & du plus beau de fes 
privilèges , que par les grâces qu'il ré- 
^|id & qu'on appelle f^ bienfaits^,* 
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Ses bienfaits , ^ufte ciel ! la fîi'bftai\ce d^ 
peuple ! la dépouille de l'indigent !,.... 
V^oilace qu'on lui diffimule. L'adulation, 
la complaifance, Tillufion l'environnent j 
l'aâîduité) l'habitude le gagnent comme 
à fou infçu j il ne voit point les larmes, 
il n'ei\ten4 ppiut les cris du pauvre qui 
gémit de ia -magnificence^ il voijp la joie , 
il entend les vœux du çourtifan qui la 
bénit ; il s'accoutume à croire qu'elle 
eft une vertu j & fans remonter à la 
fouree des richefles dont il eft prodi- 
gue , il les répand comme ion bien. Ahi 
s'il iavoit ce qu'il lui en coûte , & com- 
bien de malheureux il fait y pour un petip 
nombre d'ingrats ! Il le faura , mon cher 
Tibère , s'il a jamais ua véritable ami : 
il apprendra que £1 bienf^ifance con- 
fifte Qioins à ]:épandre qu'à m.é^ager ; 
que tout ce qu'il d(xme à la faveur , il 
le dérobe au mérite \ Se qu'elle eft la 
fburce des plus grands maux dont ua 
£tat foit affligé. 
Vous voyçz la faveur d'un çeil un peyi 
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fcvére 5 dit le jeune homme. Je la toïs 
telle quelle eft, dit le vieillard, com- 
me une prédiledion perfonnelle , qui 
dans lô choix & Temploi des hommes , 
renverfe l'ordre de la juftice, de la nature 
^ 3c du bon fens. Et en eiEFet > la juftice 
attribue les honneurs à la vertu , les 
récompenfes aux fetvices j la nature def- 
tine les grandes places aux grands talens; 
& le bon fens veut qu'on faffe des hom- 
mes le meilleur ufage poffiMe. La faveur 
accorde au vice aimable ce «qui appar- 
tient à la vertu, elle préféré la complai- 
fance au zélé , l'adulation à la Vérité , la 
l>a(reffe à l'élévation d'ame ; & comme 
fi le don de plaire éto/t l'équivalent ou 
le gage de tous les dons , celui qui le 
poflede peut afpiret à tout. Ainfi , la 
faveur eft toujours le préfage d'un maur 
vais règne ; &c le Prince qui livre à fes 
favoris le foin de fa gloire & le fort de 
fes peuples, fait croire de deux chofes 
l'une , ou qu'il fait peu de cas de ce qu'il 
leur confie , ou qu'il attribue à fon choix 
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ta vertu de transformer les âmes, & de 
:faire un fage , ou un hérc« , d'un vieil 
.efclave , ou d un j^eune étourdi. 

Ce feroit une prétention infenfce , 
4it Tibère j mais il y a dans TEtat mille 
-emplois que tout le nîonde peut rem- 
plir* 

Il n'y en a pas un j dit Bélifaire , qui 
^e demande ^ finoti l'homme hai>ile , du 
itioins l'hdnaiête homme ) & la faveiu: 
recherche actflî peu l'tm que Tautre- C'eft 
|>eu mcme di& les itégliger , die les re- 
bute , de par-lài , elle détrait jufques aux 
^erme^ des talens & des -vertus. L'cmu- 
latiofi leur dottft^ la vie , la faveur lewf 
^oiine la ntoït. Un Etat onà elle domine , 
rélTemhle à ces c'aitipagne«> défolées , où 
.que?I<Jiie5 plantes utiles , qai naiffenc 
d'elles - mêmôs 5 font étouffées pat les 
Tonces j & |e n'en dis pas affez : car, ici 
<^ font les rdnce^ que l'on cultive , & 
les plantes fâlittàifes qu'on arrache &i 
iqu'oïi foule aux pieds. 
' Vous fupf èfez , infifta Tibère , qw 
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la âveur n eft jamais éclairée & ne (aîf 
jamais de bons choix. 

Très-rarement , dit Bélifaire ; & en 
tirant au fort les hommes qu'on élevé » 
on fe tromperoit beaucoup moins. La 
faveur ne s'attache qu'à celui qui la bri- 
gue ^ & le mérite dédaigne de la bri- 
guer. Elle eft donc fure d'oublier l'hom- 
me utile qui la néglige , & de préférer 
conftamment l'ambitieux qui la pourfuit. 
Et quel accès le Sage ou le Héros peut-il 
avoir auprès d'elle ? Eft-il capable des 
foupleflTes qu'elle exige de fes efclaves ? 
Son ame ferme fe pliera-t-elle aux ma- 
nèges de la cour ? $i fa naiflance le place 
auprès du Prince & dans le cercle de 
fes favoris, quel rôle y jouera fa fran- 
chife , fa droiture , fa probité ? £ft-ce 
lui qjii trompe & qui flatte le mieux ? 
qui étudie avec le plus de foin les foi- 
blefles & les goûts du Maître ? Qui fait 
feindre & diflimuler avec le plus d'à- 
drefle ? Taire & déguifer ce qui oâfenfe 5 
ic ne dire que ce qui plaît ? Il y a mille 
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i parier contre un , qu'un favori n'eft 
pas digne de 1 être. 

Le favori d'un Prince éclairé , Jufte 
& fage , dit l'Empereur , eft toujours un 
homme de bien. 

Un Prince éclairé , jufte & fage , dit 
Bélifaire, n'a point de favori. Il eft digne 
d'avoir à^ amis , & il en a j mais fa 
faveur ne fait rien pour eux. Ils rougi- 
roient de rien obtenir d'elle. Trajan 
avoir dans Longin un digne ami , s'il 
en fut jamais. Cet ami fut pris par les 
Daces; & leur Roi fit dire à l'Empe- 
reur , que s'il refufoit de foufcrire à la 
paix qii'il lui propofoitj il feroit mou- 
rir fon captif. Sçavez-vous quelle fut 
kWpoîxfe de Trajan ? Il fit à Longin 
f honneur de prononcer pour lui , com- 
me Regulus avoir prononcé pour lui- 
mcme. Voilà de mes hommes, & c'eft 
d'un tel Prince qu'il eft glorieux d'être 
lami. AuflS , le brave Longin s'empoi- 
fonna-t-il bien vite, pour ne laiffer 
aucun retour à la pitié de TEmpereur. 

F 
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Vous m accablent lui dit Tibère. Oaî ^ 
|e fens que le bien public , dès qu'il eft 
xxnnpromis , ne permet rien au^ affec- 
iions d'un Prince j mais il peut avoijr 
quelquefois des prédilections perfonneL- 
Jes , qui n'intéxeûTent que lui feul. 

11 n'en peut témoigner aucuae , die 
Bélifaire , qui n'intcrelTe letat. Rien d^ 
Jiui n'eft fans conféquence ; & il doijc 
^çavoic diftribuer jufques aux grâces d^ 
fon accueil. On fe petfuade que la fweur 
n'eft qu'un petit mal dan$ les petites 
jchofes 'y mais la Uberté âe répandre des 
grâces a tant d^attrait , & l'habkude en 
^ft fi douce j qu'on .ne fe retient plu$ 
;iprès c'y être livr^ Le cercle de la faveur 
s'étend , l'efpoir d'y pénétrer donne lieu 
i l'intrigue y ôc h digue une fois romr- 
pue , \q moyen que l'ame d'un Prince 
i^fîfte au choc des pafEoQs & des inté- 
irêts de fa cour ? Cette digue , mon che^ 
Tibère , qu'il ne faut jamais que Tintri^ 
gue perce , c'eft la volonté du bien. Ui> 
Pwce , <jui daçç Iç çhpijc dç$ hommef 
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ma pour régje que l cquité , ne laifle 
d'efpoir quau mérite. Les vertus , les 
talens , les fervices font les feuls titres 
^uil admette; & quiconque afpire au* 
honneurs , eft oblige de s'en rendre 
aligne. Alors l'intrigue découragée , fait 
place â rémulation j & la perfpedivc 
effrayante d'une difgrace fans retour 
interdit aux ambitieux les manèges 6c 
les furprifes. Mais fous un Prince qui 
fe décide par des affeftions perfonnel- 
les , chacim a droit de prétendre à tout. 
Ceft i qui faura le mieux s'infinuer 
dans fes bonnes grâces , gagner les efcla- 
ves de fes efclaves , Se de prqphe en pro- 
che s'élever en rampant. L'homme adroit 
& fouple s'avance ; l'homme fier de fa 
vertu > s'éloigne & demeure oublié. Si 
quelque fervice important le fait remar- 
quer dans la foule ^ file befoin qu'on 
a de lui le fait employer dignement , 
cous les partis , dont aucun n'eft le fien , 
fe réunifient pour le détruire j & il eft 
féduit au choix de s'avilir , en oppofant 

Fij 
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J'inrrigue à l'intrigue , ou de fe livrer 
jTans défenfe à la rage des envieux. Dc$ 
qu'une cour eft intrigante , c'eft le chaos 
des paflîons , & je défie la fagefle même 
d'y démêler la vérité. L'utilité publique 
u'eft plus rien j la perfonnalité décide 
& du blâme & de la louange j & le 
Prince que le menfonge obféde , fatigué 
du doute & de la défiance , ne fort le 
plus fouvent de l'irréfolution , que pour 
tomber dans l'erreur. 

Que n'en croit - il les faits , reprit 
libère ? Ils parlent hautementt 

Les, faits, dit le vieillard, les faits 
mêmes s'altèrent \ 8ç ils changent de 
face en changeant de témoins. D'après 
l'événement on juge l'entreprife ; mais 
combien de fois l'événement a couronné 
l'imprudence, & confondu l'habileté? 
On eft quelquefois plus heureux quç 
fage , quelquefois plus fage qu'heureux j 
& dans l'une & dans l'autre fortune , 
il eft très-mal aifé d'apprécier les homr- 
mes, fur-tout pour un Prince livré aux 
opinion^ de fa cour* 
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jfuftinien dans fa vieilleire en eft la 
preuve , dit l'Empereur t il a été cruel- 
lement t^dnipé ! 

Et qui fçait mieux que moi , dit Bélî- 
faire , combien fes faux-amis ont abufé 
de fa faveur , & tout ce que Tintriguô 
a fait pour le furprendre ! Ce fut par 
' eHe que Narsès fut envoyé en Italie i 
pour traverfer le cours de mes profpéri- 
tis. L'Empereur ne prétendoit pas m'op^ 
pofer un rival dans l'Intendant de feJ 
finances ; mais Narsès avoir un parti à 
la cour 5 il s'en fit Un dans mon armée ; 
la divifion s'y mit , &: on perdit Milan , 
le boulevard de l'Italie. Narsès fiit rap- 
pelle ; mais il n'étoit plus temps : Milan 
étoit pris , tout fon peuple égorgé , Sc 
la Ligurie enlevée à nos armes. Je fuis 
bien aife que Narsès ait nrouvé grâce 
auprès de l'Empereur : nous devons au 
relâchement de la difcipline d'avoir 
fauve la vie à ce grand homme, {a) Mais 

(a) In bdloquirem h duce proki bi tant ficUt 

F iij 
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du temps cîe la République , Narsès eût 
payé de fa tête le crime d'avoir déta- 
chéide moi une partie de mon armée , 
le de m'avoir défobéi. Je fus rappelle 
à mon tour y & pour commander à ma? 
place , une intrigue nouvellô fit nommer 
©nze chefs , tous envieux l'un de f au- 
tre ; qui s'entendirent mal & qui furent 
battus. Il nous en coûta l'Italie entière. 
Oti m'y renvoie , mais fans armée. Je 
cours laThrace & l'iUyrie pour y lever 
dès foldats. J'en ramafTe à peine un petit 
nombre { a) , qui n'étoient pas même 
vêtus. J'arrive en Italie avec cqs mal- 
hëiueux , fans chevaux, fans armes , fans^^ 
vivres. Que pouvoîs-je dans cet état ? 
J'eus bien de la peine à fauver Rome. 
Cependant , meç ennemis étoient triom- 
phans â la cour , & ils fe difpient l'un 
à l'autre : Tout va bien , il eft aux abois ,. 
& nous l'aUons voir fuccomben Ils ne 

ëut mandata nonfervavit , ûapîtepunitur ^ ttiant 
fi rem Une gejferit. Paad. 49 > T. 16^ 
{a) 4000. 
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Viiyoient que tnoi dans ïa, caufe {Aiblî-» 
que ; St pourvu que fa mine entraînât 
la mietiile, ils croient contens ! Je deman^ 
dois des forces , je reçiis mon^ rappel j 
& pour me fuccéder , on fit partir Nar- 
SCS , à la tète dune puiffariie armce,^ 
Nàrsès juftifia fans doute le choix qu oiï 
avoir fait de lui j & ce fut peut-être mu 
bonheur qu'il eut ctc mis ^ ma place ; 
filais pour mè nuire , il ^voit fallu nuire' 
au fuccës de mes armes : on achetoir ma^ 
perte aux dépens de l'Etat. Voilà ce que^ 
Pintrigue a de vraiment funefte. Poiji:^ 
élever ou. détruire un homm^ , elle facri- 
fie une armée, un Empire s'il cftbefoin.' 

Ah ! s'écria Juftinien , vous m'éclai- 
rez fur tout ce qu*on a fait pour obfcur- 
eir votre gloire. Quelle foibleffe dansi 
TEmpereur d'en avoir cru vos ennemis i 

Mon voifin , lui dit Bélifaire , voïKt 
ne fçavez pas combien l'art de nuire clt 
rafiné à. la cour j combien l'intrigue eft 
iiffidue , adive , adroite , infinaante.ElIe 
fe garde bien de heurter lopinion dxi 

F iv 
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Prince ou fa volonté; elle Tébranle pe^- 
à-peu , comme un eau qui filtre à tra^ 
vers fa digue , la ruine infenfiblemet>t , 
& finit par la renverfer. Elle a d'autant 
plus d'avantage , que Thonnete homme 
qu'elle attaque eft fans défiance & fans 
précaution ; qu'il n'a pour lui que les 
faits qu'on déguife , & que la renom- 
mée , dont la voix fe^perd aux barrières 
du palais. Là c'eft l'envie qui prend la 
parole; & malheur à l'homme abfent 
qu'elle a réfolu de noircir. Il n'eft pas 
pofiible que dans le cours de fes fuc* 
ces , il n'éprouve quelques ^revers ; on 
ne manque pas de lui en faire un crime ; 
& lors même qu'il fait le mieux , on lui 
reproche de n'avoir pas mieux fait : un 
autre auroit été plus loin , il a perdu fes 
avantages. D'un côté le mal fe groflît , 
de l'autre le bien fe déprime ; & tout 
compenfé , l'homme le plus utile dé- 
vient un homme dangereux. Mais un 
plus grand mal que fa chute , c'eft Vé* 
lévation de celui que l'intrigue met à fa 
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place , & qui communément ne la mé- 
rite pas i c'eft rimpreflîon que fait fur 
les efprits l'exemple d'un malheur in- 
îufte & d'une indigne profpérité. De-là 
le relâchement du zcte , ^'oubli du de- 
voir , le courage de la honte , l'audace 
du crime , & tous les excès de la licence 
qu'autorife l'impunité. Tel eft le règne , 
de la faveur. Jugez combien elle doit 
hâter la décadence d'un Empire. 

Sans doute , hélas , c'eft dans un 
Prince une foiblefTe malheûreufe , dit 
l'Empereur j mais elle eft peut-être ex- 
cufable dans un vieillard^ rebuté de voir 
que depuis trente ans il lutte envaia 
contre la deftinée , & que malgré tous 
fes efforts le vaifleau de l'Etat , brifé 
par les tempêtes , eft fur le point d'être 
englouti. Car enfin ne nous flattons pas: 
la grandeur même & la durée de cet 
Empire font les caufes de fa ruine. 11 
fubit la loi qu'avant lui le vafte Em- 
pire de Belus , celui de Cyrus ont fubie. 
Comme eux il a fleuri j il doit pafl^ec 
conwne eux, F v 
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Je n'ai pas foi , dic\ Bélifaire , à Xsc 
fatalité de ces révolutions. C'eft réduire 
en fyftcme le découragement où je gé- 
mis de voir que nous fommes tombés^ 
Tout périt , les Etats eux-mêmes , je le 
fais ; mais f e ne crois point que la na- 
ture leur ait tracé le cercle de leur exif- 
tence.ll eft un âge où l'homme eft obligé 
de renoncer à la vie , & dé fe réfoudre à 
finir; il n'eft aucun tems où ilfoit per- 
mis de reqgpcer au falut d'un Empire^ 
Un Corps politique eft fujet fans doute 
à des convulfk)ns qui l'ébranlent , à des 
langueurs qui le confument , iàes accès 
qui, du tranfport , le font tomber dans, 
l'accablement : le travail ufe fes refforts^ 
le repos les relâcha , la contention les- 
ferife j mais aucun de ces accidens n'eft^ 
mortel. On a vu* les Natidns fe relever 
des plus terribles cKûtes , revenir de l'é- 
tat le plus défefpéré , &, après les crifes- 
les plus violentes , fe rétablir avec plus 
de force & plus de vigueur que jamais* 
Leur décadence n'eft donc pas marquée^ 
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eômme l'eft pour nous le déclin des ans ; 
feur vieiiieffe eft uiie chimère j & Tef- 
pérance qui foutient le courage , peut 
s'étendre auffi loin qu'on veut. Cet Em- 
pire eft foiUe , ou plutôt languiflant ; 
mais le remède > ainfi que le mal , efi: 
dans la nature des chofes,&nDUs na- 
Vpns qu'à- Vy chercher. Hé bien , dit 
tEmpereor , daignez faire avec nous 
cette recherche confolante y & avant 
d'aller au remède , reimontons aux fonr-^ 
ees du mak Je le veux bien , dit Béli»- 
faire ; &C ce fera plus d'uae fois le fu|ie& 
lie nos entretiens, ^ 
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jusTiNiEN plus impatient que jamais^ 
de revoir Bélifaire , vint le prefler le 
jour fuivant , de déchirer le voile qui 
depuis fi long-tems lui cachoit les maux 
de l'Empire. Béliiàire ne remonta qu i 
1 époque de Conftantin. Quel dommage, 
dit il, qu'avec tant de rcfolution, de 
courage & d'adivité , ce génie vafte & 
puiflfant fe foit trompé dans fes vues , 
Se qu'il ait employé ta ruiner l'Empire 
plus d'efforts qu'il n'en eût fallu pour en 
rétablir la fplendeur ! Sa nouvelle cons- 
titution efl un chef-d'œuvre d'intelli- 
gence : la milice Prétorienne abolie^ 
les enfans dés pauvres adoptés par TE- 
tat (a) , l'autorité du Préfet divifée & 

<tf) Dès qu'un pcrc déclaroit ne pouvoir nour- 
rir fon enfant , TEtat en ëtoit chargé j Tcn- 
fant dcvoit être nourri , élevé aux dépens de la 
république* ConfUntin voulut que cette loi 
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réduite {a) , les Vétérans établis poflef- 
feurs & gardiens des frontières , tout 
cela étoit fage' & grand. Que^ ne s'en 
tenoit-il à des moyens fi Amples? Il ne 
vit pas, ou ne voulut pas voir que tranf- 
pj^rter le fiége de l'Empire , c'étôit en 
ébranler , & au phyfique & au moral , 
les plus folides fondemens. Il eut beau 
vouloir que fa Ville fût une féconde 
Rome j il eut beau dépouiller lancien- 
iie de fes plus riches ornemens , pour en 
décorer la nouvelle j ce n'é toit-là qu'un 
jeu de théâtre , qu'un fpedacle fragile 
& vain. 

Vous m'étonnez , interrompît Tibè- 
re , & la capitale du monde me fembloit 
bien plus dignement , bien plus avan- 
tageufement placée fur le Bofphore , au 
milieu de deux mers, & entre l'Eu- 
rope & l'Afie , qu'au fond de l'Italie , 

fut gravée fur le marbre, afin qu*eUç fut étct-» 
W Yoy . Zofimç , L. * , ch. j 3 , 
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au bord de ce nii0eau qui ibutîent ï^ 

peine une barque. 

Conftantiii a peiifé comme vôils , dir 
Bélifaire , & il ^eft trompé. Un Etar 
obligé de répandre fes forces au dehors , 
doit être au dedans facile à gouverner, 
ï, contenir & a défendre. Tel eft Tavàn- 
rage de l'Italie. La nature elle - même 
fembloit en avoir fait le ftége dies maî^ 
très du monde. iLes monts &r les mers- 
qui lentourent , la gàrantiflent à peu de 
frais desf infuites de {^% voifins^ j, & Ro-^ 
me , pour fa fureté , n'avoit à garder 
que les Alpes. Si un ennemi puiffànr 
& hardi franchiflbit ces barrières , TA* 
pennin fervoit de refuge aux Romains ,. 
& de rempart à la moitié de l'Italie : 
ee fut là que Camille défit lés Gaulois^ 
& c'eft dans ce même lieu qi^e Narsès^ 
a remporté fur Totila une (l belle vic^ 
coire. 

Ici nous n-avons plus de centre iatt- 
êc immuable. Le reffort du Gouverne*- 
tttietu; eft ezpoféau^ choc de tous les^re^ 
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v^ers. Demandez aux Scythes , aux Sar- 
mates , aux Efckvons , fî THcbre , le^ 
Danube , le Tanaïs , font des barrières 
qui leur impofent. Bifance eft contre eux 
notre unique refuge j & la foiblefle de 
fes murs ii*eft pas ce qui m'afflige le plus. 
A Rome , les loix qui regnoient au 
dedans poùvoient étendre de proche en 
proche leur vigilance & leur aétion , dur 
centre de TEtat jufqu'aux extrémités : 
ritalie étoit fous leurs yeux & fous leurs 
mains modératrices : elles y formoient 
les moeurs publiques , & les mœurs , k 
leur tour, leur donnoient de fidèles dif- 
penfateursw Ici nous avons les mème^ 
loix ; mais comme tout eft tranfplantc , 
rien n'eft d^acccMrd , rien n'eft enfemble. 
L'efprit national n'a point de <Araéterey 
la Patrie n'a pas même un nom. L'Italie 
produifoit des hommes qui refpiroienr 
en naiffant l'amour de k Patrie, & qui 
croiiToient dans le champ de Mars. Ici 
quel eft le berceau, quelle eft Técole deiB- 
guerriers ? Les Daloiates ^ les lUyneœr 
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les Thraces font auffî étrangers pour 
nous que les Numides & les Maures.^ 
Nul intérêt commun qui les lie , nul ef^ 
prit d*£tat & de Corps qui les anime Se 
les falTe agir. Souvenez-vous que vous êtes 
Romains , difoit , à fes Soldats , un Ca- 
pitaine de l'ancienne Rome; & cette 
harangue les rendoit infatigables dans 
les travaux , & intrépides dans les com- 
bats. A préfent que dirons-nous à nos 
troupes pour les encourager ? Souvenc^^ 
vous que vous êtes Arméniens ^ Numides y ou 
Dalmates ? L'Etat n'eft plus un Corps , 
c'eft le principe de fa foiblefle j & Ton 
n'a pas vu qu'il falloir des fiécles poiu: 
y rétablir cette unité qu'on appelle Pa- 
trie > & qui eft l'ouvrage infenfîble & 
lent de l'habitude & de l'opinion. Conf- 
tantin a décoré fa Ville à^s ftatues des 
Héros de Rome : vain ftratagême , hé- 
las ! ces images facrées étoient vivantes 
au Capitole j mais le génie qui les ani- 
moit n'eft pas monté fur nos vaifleaux : 
ils n'ont tranfporté que des marbres. Le^ 
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î^aul Emiles , les Scipions , les Catons 
font muets pour nous : Bifance leur eft 
étrangère. Mais dans Rome ils parloient 
au peuple , & ils en croient entendus. 

Je ne vois pas , dit Juftinien , qu 1 
Rome l'Empire ait été plus tranquille 3 
ni plus heureux depuis long-tems. Le 
peuple y étoit avili , & le Sénat pliis 
avili encore. 

Un Empire eft foible & malheureux 
partout , dit Bélifaire , quand il eft en 
de mavaifes mains. Mais à Rome il nù 
falloir qu'un bon règne pour chan- 
ger la face des chofes. Voyez de quel 
abaiffement l'Etat fortit fous Adrien; 
& à quel point de gloire &c de maiefté 
il arriva fous Marc - Auréle. La vertu 
romaine s'éclipfoit fans s'éteindre ; le 
Prince digne de la ranimer en retrou- 
voit le germe dans les cœurs. Ce germe 
a péri dans Bifance : il faut le femer 
de nouveau j & ce doit être le grand 
ouvrage d'un règne jufte & modéré. Sans 
ce prodige tout eft perdu. Les fuccè^ 
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mêmes de nos armes font ruineux pour 
TEtar. L'Empire a fur les bras cent en- 
nemis qui n^'en ont qu'un. On croit les 
détruire 5 ils renaifTent , ils fc fiiccédenf 
l'un à l'autre , & par èit% diverfiom ra- 
pides ils fe donnent mutuellement le 
tem^ de fe relever. Cependant leur en- 
nemi commun s'afïbiblit en fe divifant : 
it% courfes le ruinent , fes travaux le 
confument , fes viftoires mêmes fonr 
pour lui à&% plaies qui n'ont pas le teins 
de fe fermer; & après des efforts inouïs: 
pour affermir fa puiffance , un feul jour 
ébranle & renverfe vingt ans à&^ plui 
heureux travaux. Combien de fois , fous 
ce règne , nos drapeaux n'ont - ils pas 
vole du Tibre à l'Euphrate , de l'Eu- 
phrate au Danube ? Et tous les efforts de 
nos armes , fous Mundus , Germain , Sa- 
lomon , Narsès , & moi , fî j'ofe me nom- 
mer , tout cela s'eft réduit à fobir la loi 
de la paix. 
' Il le faut bien , dit l'Empereur , puif- 
que la guerre nous accable. 
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Le moyen d'éviter la guerre , dit le 
vieillard , ce n eft pas d'acheter la paix. 
Les Barbares da Nord ne cherchent 
qu*une proie , & pius elle fe montre 
foible , plus ils font fûrs de la ravir^ 
Les Perfes n'ont rien de plus intéreflant 
que de venir , les armes à la main , pil- 
kr tous les ans nos Provinces d'Afie. 
On les renvoie avec de l'or ! Quel mo- 
yen de les éloigner , que de leur pré^ 
fenter lappas qui les attire ! La rançon 
même de la paijt devient l'aliment de la 
guerre, & nos Empereurs , en épuifant 
leurs peuples, n'ont fait que rendre leurs 
ennemis plus avides &c plus puiflTans. 

Vous m'affligez dit Juftinien! Quelle 
barrière voulez -vous donc qu'on leur 
oppofe ? De bonnes armées^, dit Béli* 
faire , & fur -touç des peuples heureux. 
Quand? les Barbares fe répandent dans 
nos Provinces , ils n'y cherchent que le 
butin. Peu leur importe, de laiflTer^après 
eux la défolation & la haine , pourvu 
qu'ils laiflent la terreur. Il n'en eft pas^ 
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ainfi d'un Empire qui veut garder ce 
qu'il poffcde : s'il, ne fait pas aimer fa 
domination j il faut qu'il y renonce : 
l'autorité fondée fur la crainte s'afïbi- 
blit & fe perd dans l'éloignement ; & 
il ett impoiïible de régner ^ar la force , 
depuis le Taunis jufqu'aex Alpes , de- 
puis le Caucafe jufqu'au pied de l' Atlas* 
Qu'importe en effet à des malheureux^ 
dont on exprime la fueur , d'avoir pour 
oppreffeurs les Romains ou les Perfes ? 
On défend mal une puiflance dont on 
eft accablé foi- même j & û on fi'ofe s'en 
affranchir , on s'en laiffe au moins dé- 
livrer. L'humanité , la bienfaifance , la 
droiture , la bonne foi , une vigilance 
attentive au bonheiu des peuples que 
l'on a foumis , voiU ce qui nous les at- 
tache. Alors le cœut de l'Etat eft par- 
tout , & chaque Province eft un centre 
d'adtivité de force & de vigueur. 

Je vous parlerai fouvent de moi , jeu- 
ne homme , ajouta-t-il j & vous m'y au- 
torife2 en confultant mon expérience. 
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Quand jç portai -la guerre en Afrique , 
je commençai par ménager ces contrée» 
compie ma Patrie. La difcipline établie 
4ans mon armée y attira Tabondance, 
^ j'eus bientôt le pkifir de voir les peu- 
ples d'alentour prendre mon camp pour 
afyle , & fe ranger fous mes drapeaux. 
Le jour que j'entrai dans Carthage à la 
tççe d'ufie armée vidorieufe , on n'en- 
tendit pas une plainte ; ni le travail ni 
le repos des Citoyens ne fut interrom- 
pu : à voir le commerce & l'induftrie 
s'exercer comme de coutume , on croyoit 
être en pleine paix : auflî ne tenoit-il 
qu'à moi de régner fur un peuple qui 
m'appelloit fon père. J'ai vu de même 
en Italie , les Naturels du pays venir en 
foule fe donner à nous , & les Goths 
a Ravenne fupplier leur vainqueur de 
vouloir bien être leur Roi. Tel eft l'em-' 
pire de la clémence. Et ne croyez pas 
que je m'en glorifie : je n'ai fait que fui- 
vre les leçons que les Barbares me don- 
npient. Qui, les Ba^ares ont cpmmf 
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îious leurs Titus & leuw Marc-Auréles. 
Tfaéodoric & Totik ont mérité lamour 
<Ju monde. O Villes d'Italie , s'ccria le 
vieillard , quelle comparaifbn vous avez 
faite de c^s Barbares avec nous ! J ai vu 
dans Naples égorger fous mes yeux les 
femmes , les vieillards , les enfans au ber- 
ceau. Je courois , j'arrachois des mains 
4e mes foldats ces innocentes viâimes ; 
mais j etois feul , mes cris n'étoient point 
entendus j & ceux qui auroient dû me 
féconder , croient occupés au pillage» 
Cette même VÔle a itc prife par le gé- 
néreux Totila. Heureux Prince ! il a eu 
la gloire de la fauver de la ftireur àtt 
fiens. 41 s'y eft conduit commue un père 
tendre au milieu d^ fa famille^ L'huma* 
nité n a rien de plus touchant que les 
foins qu'il a pris du falut de ce peuple , 
qui venoit de fe rendre à lui. Il a été le 
même dans Rome , dans cette Rome où - 
nos Commandans venoient d'exercer , 
au milieu des horreurs de la famine , le 
monopole le plusjiffreux. VoiR œmme 
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flios ennemis ont fu gagner le eœur des 
peuples. Leur juftice & leur modéra- 
tion nous ont plus ilui e[ue leur valeur. 
Mais en revanche > ce qui les a bien fex- 
vis y c'eA l'avarice , la dureté , la tyrannie 
Je nos CheÊ. JQès que j'eus quitté llta^ 
Ue , Q^ mêmes <îodis , dont je venois 
4e refufer la Couronne , indignés àt% 
vexations d^ ceux qui m'avoient rem- 
placé, réfolureut de fecouer le joug : 
de-U le xegne de Totila & nos mal- 
lïeurs ^1 Italie, Après avoir défait les 
Vandales en Afrique , j^'avois perfuadé 
aux Maures de vivre en paix avec nous. 
Mais quand je fus parti , nos illuftres 
Brigands , nos gens de luxe & de rapi- 
ne , bin de les traiter ^n amis , exercè- 
rent en liberté fur leurs Villes & kurs 
Campagnes les plus horribles violences. 
Les Maures prirent le parti de la ven- 
geance Ôc du défefpoir : le fang inonda 
nos Provinces, Ainfi l'oppr^ffion excite 
la révolte , qui xompt tous le;s nœuds 
4e lapaix« 
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Il en eft de même au - dedans. Des 
Préfets indolens , des Proconfuls avides , 
tyrans abfolus & impitoyables des Pro- 
vinces & des Cites : voilà ce que j'ai vu 
par-tout. Par eux , les Charges publi- 
ques font devenues fî accablantes , que 
pour retenir fous le faix les principaux 
Citoyens ( ^ ) , il a fallu leur interdire 
la Milice , le Sacerdoce , la vente mcme 
dé leurs biens, &, ce qu'on ne croira 
jamais , la refïôurce de l'efclavage. Com- 
ment voulez - vous que des Peuples fi 
cruellement tourmentés aiment un joug 
qui les écrafe ? Peuvent-ils fe croire liés 
ou d'intérêt ou de devoir avec de fi 
durs opprefleUrs ? Au premier murmure 
que leur arrachent la mifere & le défef- 
poir , on crie à la révolte , à rinfidélî- 
té y on fait marcher dans les Provinces 
des armées qui les xavagent. Trifte & 
cruel moyen de réduire les hommes , 
que celui de les ruiner ! Et que faire 

( <ï ) Les Décurions , ou Officiers Municipaux; 
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&^n peuple abattu de foitlefiTe ? U faut 
qu'il foit docile & fort. .11 fera l'un & 
l'autre , s'il n'eft point excédé par tous 
ces tyrans fubalternes , qui , du règne 
d-un Prince équitable & doux , ne font 
que trop Souvent un règne intolérable. 

C'eft de ces Dépofitaires dei'autoritc 
qu'il dépend de la faire aimer ou haïr. 
C'^ft donc fur eux que doit fe fixer l'œil 
vigilant & févére du- Prince. U n'a pa« 
de plus dangereux ni de plus crdels en^ 
nemiis :»car ils Texpofent à la haine pu- 
blique ; ic c'eft pour loi le plus grand 
des maux. Tout ce que leur di6te l'or- 
gueil , la cupidité , le caprice , ils l'ap- 
pellent fa volonté. A les entendre , iU 
ne font qu'obéir en exerçant leurs vio- 
lences y Se par eux le Prince eft à ion 
infçu le fléau des peuples qu'il aime. 
Mon cher Tibère , ajouta le Héros , fi * 
un Souverain aie bonheur de vous avoir 
pour ami , ditcs-lui bien de ne jamais 
lâcher les renés de l'autorité j 6c que tous 
ceux q^i rexetçent fous lui > fentent le 

G 
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freiiv<le ia jiiftice. Car les excès commît 
en fou nom :„ calomnient fon rctghe , & 
font retomber fur lui les larmes du foi- 
bip opprimé y au lieu qïie fî* les peuples 
favent qu'il les protège & qu'il les ven- 
ge , ils fe plaindront à lui fan^fe plain-f 
dre de lui ^ & U haine publique atta- 
chée aux artifans à^s malheurs pubHcs , 
laiflTera le Prince équitable en poâTeflîon 
du cœur de. fes fujets. 

Rieif de plus beau dans- 1^ Ipécula- 
tion , dit Juftinien , qu'un Pqpce at- 
tentif 5c préfent à tout ce qui fe paflTe* 
dans fon Empire. Mais le détail en eft 
immienfe j.& s'il faut» qu'il écoute les 
plaintes de fes peuples , qu'il les exa- 
mina & les juge 5 il n'y fuffira jamais. 

C'eft avec ces phantomes de difficul- 
tés^ qu'on l'effraie , dit Bçlifaire^; mais 
• ils s'évanouiffent , quî^nd cm. les obferve 
de p;:ès j & vous verrez demain que l'art 
de gouverner eft moins compliqué qu'on 
ne penfe. Adieu , mes amis. Vous voyez 
que de moi-même je m'engage plus Ipûi 
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que je n'aurois voulu. Régner eft là 
folie de la plupart des hommes; & il en 
eft peu qui , dans leurs rêveries , ne s'a- 
mufent , comme je fais , à rigter le fort* 
tîes Etats. C'eft le délire du vulgaire , 
dit Juftinien , mais la plus digne médi- 
tation du fage. 

L'Empereur fe retira frappé de tout 
ce qu'il vènoit d'entendre j,& le foir 
même , à fon fouper , il ouit dire à f& 
Courtifans que jamais l'Empire n'avoir 
été plus fbriflint & plus heureux.- Sans 
doute , leur dît -il, FEmpire eft florif- 
fant , car vous nagez dans Taboodance ; 
il eft heureux , car vous vivez dans le 
luxe & l'bifiveté. Ici les peuples ne font 
comptés pour rien , & la Cour eft pour 
vous l'Empire. Ces mots leur firent baif- 
fer les yeux. Ils ne doutèrent pas que 
la mélancolie où l'Empereur étoit plon- 
gé , i>e fût la fuite des entretieijs qu'il 
avoit eus avec Tibère. Tibère , difoient- 
ils , eft un jeune enthqufiafte , qui a la 
folié de Thumanité. Rien de plus dan* 

Gij 
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gereux ici qu'tin. homme de ce caraûére : 
il faut tâcher de réloigner. 



*j^ ^M-» ^'*' ^» 
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CHAPITRE XII. 

Î^E lendemain , tandis que cette intri- 
gue occupoit la Cour, le bon aveugle Se 
£qs deux hôtes avoient repris leurs en- 
tretiens. * • 

Un Prince qui veut régner par luï- 
méme , leur difoit-il , doit favoir tout 
fimplifier. Son premier foin eft de bien 
connoître ce qui eft utile a fes peuples , 
& ce qu'ils attendent dg lui {a). Ceb 
feul , dit Tibcre , eft une étude immen- 
fe. Elle eft très-fimple , dit le Héros ; 
car les befoins d'un feul font les befoins 
de tous , & chacun de nous fait par 
lui-même ce qui eft utile au genre hu- 
main. Par exemple, demanda- 1 -il au 
jeune homme , fi vous étiez Laboureur, 
qu'attendriez-vous de la bonté du Prin- 

{a) Semper offlch fungitur « utilîtati homiaum 
tonfuUas &fo€i€tath Cic. Q£ 5* 

Gii| 
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ce ? Qu'il m'affurât le fruit de mon tra- 
vail , dit celui-ci ; qu'il m*en* laifsât 
jouir 5 le tribut prélevé , avec mes en- 
fens & ma femme j qu'il protégeât mon 
héritage contre la fraude & la rapine , 
& ma famille & moi contre la violence y 
l'injure & l'opprejfEon. Hé bien , dit Bé- 
lifaire , voilà tout j & chaque Citoyen ^ 
dans fon état , n'en demande pas davan-» 
tage. Et le Prince à fon tour , pourfui- 
vit le Héros , qu'exige- t-il de fes fujets ? 
— L'obéifTance , le tribut , & des forces 
pour le maintien de fa puiflance & de 
fes loix» — <31a eft e^içoce fimple 8c 
jnde , dit Bélifaire. Et les fujets ^ quels 
font» leurs devoirs réciproques ? -^ De 
vivre en paix , de ne pas fe nuire , de 
' laifler à chacun le fien , & d'obfervec 
dans leur commerce la concorde & la 
bonne foi. Voilà , mon ami , dit le vieil- 
lard , l'abrégé du bonheur du monde j 
& pour cela , vous \ voyez bien qu'il ne 
faut pas des volumes de loix, .11 fut un 
w^iyi% où celles de Rome ççoie^t écritet 
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fur dcoize tables ; ce tei^yaloit bien 
celui-ci. Le jufte n'eft cpiPla balance 
de l'utile , & la mefure de ce qui re- 
vient à chacun de la fomme du bien 
public. Que la feule équité préfide à ce 
partage , fon code n^ i'era pas long. Ce 
qui l'embrouille & le groffit , c'eft le 
caprice minutieux d'une volonté arbi- 
traire 5 qui érige en loix fes fantàifies , 
dont elle change à tout propos \ c'eft la 
cramte punUanime de ne pas donn^ à 
k liberté affez de liens qui l'enchaî- 
nent \ c'eft le jaloux orgueil de domi- 
ner , qui ne croit jamais faire aflez fen- 
tir {^ droits ; c eft la manie de vouloir 
régler une infinité de détails , qui fe 
règlent affez & beaucoup mieux d'eux- 
mêmes. On a fait fous ce règne une am- 
ple coUeAion d'Edits & de Décrets fans 
nombre \ mais c'eft l'école des Jurifcon-» 
fiiltes j ce n'eft pas l'école du-peuple : or 
c'eft le peuple qu'il s'agit d'inftruire de 
fes devoirs & de fes droits* Chacun doit 
être fon premier Juge j chacun doit dono* 

G iv 
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fçavoir ce ^i kii eft pfefcrit , jdéfeii?^ 
du, permiflPàr la loi {a). Il faut pour 
cela des loix (impies, claires , fenfibles» 
en petit nombre , Se faciles à appliquer^ 
C'eft-U fur-tout ce qui abïcgera les dé- 
tails de Fadminiftration. Car dès que le 
peuple efl: inftruit de ce qu'il doit Se de 
ce qui loi eft dû , il eft fier de fa fureté 
& content de fa dépendance j il' voit ce 
qui lui revient des iàcrifices qu'il a faits; 
6c jdans le bien public apperçevant le 
fien , il révère l'autorité qui fait concou- 
rir l'un à l'autre. Pourquoi le voit-on fi 
fouvenr impatient du joug des loix ? par- 
ce que la rigueur eft toute du côté des 
loix qui le gênent , & la moUeffe & la 
négligence du c&té des loix qui le favo- 
rifent & qui doivent le protéger. Off la 
iîmplicité d'un code populaire remédie* 
joit encore à cet abus ; car les Juges 
voyant le peuple aflez inftruit pour, tes 

(a) Legis vlrtiu hu efi: imperare^ yetart^ 
*ftrmiu€rc , pmirc Pandi L. r > t. 3 » 
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Juger par euxrmèmes , & en état de récla- 
mer contre eux tme loi prccife & coff- 
rante , ils n oferoient plier b régie , ni 
changer de poids à leur gré. 

Les plus abudves des loix , font celles 
qui donnent prife fur Içs biens. Car on 
n'en veut guère à la vie ni à la liberté 
des peuples ; £t quand on leur lie les 
mains ^ ce n'eft que pour les dépouiller. 
Auffi de mille excès commis par les Dé- 
pontaires de lautorité , à peine y en a- 
t-il un feul qqi ne foit pas le crime de 
Tavaricf . C'eft donc là que le Prince 
doit porter la lumière , & commencer 
par éclairer la perception de l'impôt. 

Tant que l'impôt fera multiplié, va- 
gue (a) 3c compliqué comme il l'eft , la 
régie , quoi que l'on fafle , en fera trou- 
ble & frauduleufe : il faut donc le iîm-< 
plifier. Que la loi qui le réglera foit prc- 
cife & inaltérable 1^ que le tribut lui- 

(a) Sui Imperatoribus veBîgalra , non Uge ac 
ràtione y fed arbhratu Im^eratorum procejftrunt* 
BttUng. Dt trib. ac vcSig. JP. R. 

Gv 



Digitized by VjOOQ IC 



154 Belisatrs. 

même , ce befoin de l'Etat [a) , foît égal ,* 
àifé, naturel j qu'il foit un, qu'il foit 
appliqué à des biens réels & folides , 
réglé par leur valeur , & le même par- 
tout , le tribut , par exemple , quç l'heu- 
reufe Sicile {h) payoit avec joie aux Ro- 
mains , celui dont la douceur fit adorer 
Céfar dans les Provinces de i'Afie (c). 
La fraude n'aura plus à fe réfugier dans 
iin dédale ténébreux d'Edits abfurdes {d) 
5c bizarres : l'évidence même du droit 

(tf) Quoniam neque quies fine armi^ , neque 
utrumque fine trihutis haberi pojfunu , Liv. L. i • 

{b y Omnis ager SicilU decumanus, Buling, 
Vbifup. 

(c) App. de BetL civ.L 5. Vro anni* copia 
vel inopiâ , uberius ( ex Afid) velangufiius xec- 
tigal exaBum eft. Item. Dio. 1.45. 

(d) Les Empereurs ayôieht mis des impots 
fur l'urine , fur la pouflîere , fur les ordures , 
fur les cadavres , fur la fumée , Tair & igmbre. 
Il y ayoît des droits de gazon , de rivage , de 
xoue , de timon , de bête de fomme ; & quA alla 
i dit Tacite ) exaMionibus illicuis nom'ina pubii-' 
cani invenerant, Yid. ^liag. U&ifupra. 
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çn marquera les limiter ; & en ceflant 
d être arbitraire , il ceffera d'être odieux. 
Vous favez bien , dit l'Empereur , 
ce qu'on oppofe à vos principes ? Sim- 
plifier l'impôt , ce feroit le réduire, 
^e refpcre , dit le Héros. Et puis , 
ajouta l'Empereur , Ci le peuple^ eft trop 
à fon aife , il fera , dit-on , patefleux , 
àrrpgant, rebelle , intraitable. O jufte 
ciel , s'écria Bélifaîre ! quel moyen de 
dégoûter le peuple du travail , que de 
lui en aflurer les fruits ! quel moyen de 
le rendre intraitable & rebelle , que de 
le rendre plus heureux ! On craint qu'il 
ne foit arrogant ! Ah , je fais bien qu'on 
veut qu'il tremble comme Tefckve fouj 
les verges. Mais devant qui doit-il trem- 
bler , s'il eft fans crime & fahs repro- 
che ? Sous quel pouvoir doit-il fléchir ,* 
Ç\ ce n'eft fous celui des loix & du Sou* 
verain légitime ? Quel Empiré fera ja- 
mais plus fur de fori ohéiflTance i que 
celui qui par les bienfaits^ la recon- 
noiflance & l'amour, s'eft acquis tous 

G vj 
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les droits du pouvoir paternel ? Croyez- 
moi , je connois le peuple ; il n'eft- pas 
tel qu'on vous le peint. Ce qui l'énervé 
& le rebute , c'eft la mifére & la fouf- 
firàïice \ ce qui laigrit & le révolte y c'eft 
le défefpoir d'acquérir fans ct^^ , & de 
ne pofTéder jamais. Voilà le vrai, & on 
Iç fçait bien \ mais on le diffimule : on 
s'eft fait un fyftême que Ion tâclie d'au- 
torifer. Ce fyftême des Grands eft , que 
le genre hum^n ne vit que pour un petit 
nonjbre d'hommes 5 & que le monde eft 
fait pour eux. C'eft un orgueil incon- 
cevable y dit l'Empereur j mais il eft vrai 
qu'il exifte dans bien des âmes. Non , 
dit Bélifaire , il eft joué : il n'a jamais 
été fîncere. 11 n'y a pas un homme de 
bonfens, quelque élevé qu'il foit , qui, 
ie comparant en fecret avec, le peuple 
qui le nourrit , qui le défend , qui le 
protégé, ne foit humble au-dedans d^ 
lui-même } car il fent bien qu'il eft foi- 
ble , dépendant & néceflîteux. Sa hau- 
teur n'eft qu'un perfonnage qu'il a pris 
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pour en impofer ; mais le mal^ft qu'il 
en iftipofe & parvient à perfuader. Fafle 
le ciel y mon cher Tibère y que votre 
ami ne donne pas dans cette abfurde 
illufîon* Obtenez qu'il jette les yeux fur 
la fociété primitive : il la verra divifce 
en trois clafles, & toutes les troi$ oc- 
cupées à s'aider réciproquement , Tune 
à tirer du fein de la terre les chofes né- 
celTaires a la vie , l'autre à donner à ces 
produdions la forme & les qualités rela?- 
tives à leur ufage> & la troifieme à la 
régi« & à la défenfe du bien commun. 
11 n'y a dans cette inûitution perfonne 
d'oifif , d'inutile : le cercle des fecours 
mutuels eft rempli : chacun , i!élon fe^i 
facultés j y contribue aflîduement : foij- 
ce , incjuftrie > intelligence^ lumières, 
talens Se vernis » tout fert ^ tout paie le 
tribut ; & c'eft à cet ordre fi fimple , 
fi naturel , fi régulier , que fe réduit 
réconomie d'un Gouvetnement équi- 
table. 

Vous voyez bien qu'il feroit infenf^ 
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que Tune de ces clafles méprisât fe^ 
compagnes \ qu elles font toutes égale- 
ment utiles 5 également dépendantes ; 
& qu'en fuppofant même qu'il y eût 
quelque avantage , il feroit pour le La- 
Iboureur ; cat fi le premier befoin eft de 
vivre , lart qui nourrit les hommes eft 
le premier A^^ arts. Mais comme il eft 
facile & fur , qu'il n'expofe point l'hom- 
me , & n'exige de lui que les facultés 
les plus communes ; il eft bon que des 
arts utiles , & qui demandent des ta- 
. lens , A^% vertus , des qualités plus rares , 
foient aulfi plus encouragés. Ainfi les arts 
de prenjier befoin ne feront pas les plus 
confidércs , & ils ne prétendent pas l'ê- 
tre. Mais autant il feroit fuperflu de 
leur attribuer des préférences «raines , 
autant il eft injufte & inhumain d'y 
attacher un dur mépris. . 

Que votre ami , mon cher Tibère , fe . 
garde bien de ce mépris ftupide ; qu'il 
ménage , coipme fa nourrice & comme 
celle de l'Etat, cette partie de l'huma- 
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nlté fi utile & (i dédaignée. Il eft jufte 
que le peuple travaille pour lé^ clafTes 
qui le fécondent , & qu'il contribue avec 
elles au maintien du pouvoir qui fait leur 
(Tireté : c'eft à la terre à nourrir les 
hommes. Mais les premiers qu elle doit 
nourrir , font ceux qui la rendent fer- 
tile ; & l'on n'a droit d'exiger d'eux 
que l'excédent de leurs befoins {a). S'ils 
n'obtenoient , par le travail le-plus rude 
&»le plus conftant , qu'une exiftence 
malheureufe , ce ne feroient plus dans 
l'état des aflbciés , mais des #fclaves : 
leur condition leur deviendroit o^ieufe 
& intolérable j ils y renonceroient , il^ 
changeroient de claiTe , ou cefferoient 
de fe reproduire , & de perpétuer la leur. 
Il eft vraij dit Juftinien, qu'on les a 
mis trop à l'étroit ; mais heureufçmenc 
il faut fi peu de chofe à cettfe efpece 
d'hommes endurcis à la peiné ! Leur 

{a) C'étoit le principe d'Henri lY 5 c'«ft*cclttî 
4e tous les bons Rois. 
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ambition ne va point au-delà des pre- 
miers befoins de la vie : qu'ils aient du 
pain 5 ils font contens. 

En vérité, mon voifin , dit Bélifaire* 
on diroit que vous avez paffô votre vie 
à la Cour , tant vous en favez le langa? 
ge. Voilà ce qu'on y dit fans ceflfe , pour 
engager le Prince à dépouiller ies peu- 
ples , à les accabler fans remors. Oui , 
je conviens avec vous qu'ils n'ont pas 
les befoins infenfés du luxe. Mais plus 
leur vie eft frugale & ipodefte , plus on 
les recoanoit fobres & patiens j plus on 
eft fur , quand ils fe plaignent , qu'ils fe 
plaignent avec raifon. Dans le langage 
de la Cour , manquer du néceflaire , c'eft 
n'avoir pas de quoi nourrir Vingt che- 
vaux inutiles, vingt valets fainéans : dans 
le langage du Laboureur, c'eft n'avoir 
pas de quoi nourrir fon père accablé de 
vieillefle , fes ^nfans , dont les foibles 
mains ne peuvent pas l'aider encore, 
& fa femme enceinte ou nourrice à\m 
nouveau fujet de l'Etat j c^eft n*avoir pas 
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de quoi faire à la terre les^avances qu'elle 
demande, de qudi foutenir une année 
de grêle ou de ftcrilité , de quoi fe pro- 
curer à foi-même & aux fiens , dans la 
vieillefTe ou la maladie , les foulage- 
mens y les fecours donc la' nature a be<- 
foin. Or , mes ami», je vous demande 
fi cette première deftinatioi^ des pro^ 
duits de l'agriculture n'eft pas fainte 6c 
inviolable , plus que ne devoit l'être le 
trcfor de Janus ? 

Hélas ! dit l'Empereur , il eft des tems 
de calamité, où l'on ne peut iè difpenfef 
d'y porter atteinte. 

Il faut pour cela 5 dit Bélifaire , qiud 
toutes les reflburces du fuperflu foient 
épuifées , & qu'il n'y ait plus d'autre 
moyen de fauver un peuple que de le 

. ruiner : je n'ai jamais vu ces tems-Ia {a)\ 

• 

(tf> Mare-Àuréle , dans un bcToin preffant , 
ptticâc que de charger les peuples de nouveaux 
impôts , vendit les meubles du Palais Impérial : 
Kafa aurea , uxoriam ac fuam fericam & auream 
V^cm , multa omam$nta gemmarum^ ac pcr 
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Mais parkms vrai : Sçavex-vous ce qnî 
liccable la claflTe labotîeufe & fouffirante 
d'un Etat ? C^eft le fardeau que rejette 
fur elle {a) la claflTe oifive & jouiflante. 
Ceux qui par leur richefle participent 
le plus aux avantages de la fociété , font 
ceux qui contribuent le moins aux frais 
de fa régit & de fa défenfe. Il femble , 
que rimitilitc foit un privilège pour 
eux. Obtenez que cet abus cefle ; qu'on 
diftribue , félon les forces & les facultés 
de chacun , le poids des dépenfes pu- 
bliques ) ce poids fera léger pour tous. 

Que n'a-t-on pas fait , dit TErape- 
reur , pour établir cette égalité défi- 
lée {b)} N a-t-on pas condamné au feu les 
Décurions infidèles , qui , en diftribuant 

duos continues menfes 'Anditio habita eft. AurcK 
Vift.. 

(d) invtniuntur plurimi divitum , quorum 
tributa populos necanr,, Salv. L. 4. Propritta- 
filus curent ( pauptres ) & vtSligalihui ohruuntur. 
Id. l*ik /. De gub. dei. 

(b) Cod. Leg^ Df annona. 
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rimpôt de leu.r Cité , furchargeroienc 
les uns pour exempter les autres {a) ? 

Hélas ! je fais , dit Bélifaire , que ce 
n'eft pas à ces malheureiftc qu'on fait 
grâce. Pour n'avoir pas vexé le peuple 
avec aflfez de dureté , on les met dans • 
les fers , on les meurtrit de coups , o» 
les réduit à envier k condition des 
efclaves {t). Mais y a-t-il des verges, 
des cachots, des fupplices pour vos Rec- 
teurs , vos ^roconfuls & vos Préfets ? 
Et quand il y en auroit, quoi de plus 
inutile , fi on ferme la bouche aux peu- 
ples 5 & fi on étouffe leurs cris ? Doti- 
nez ' leur des loix moins févéres , avec 
la pleine liberté d'en pourfuivre les in* 
fraâeurs. 

De tous tems , dit Juftinien , il a 
été permis aux peuples de fe plainfire. 

Oui , reprit Béiifaire , pourvu que 
leurs tyrans veuillent bien les y auto- 

(a) Cod. Li6> i . De cenfib* & ccnfit. 
{(f) Traité dç Torig. du Gouv. Fr. 
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rifer (a). N a-t-on pas exigé TattacKe 
des Préfidens ^ des Préfets pourvue 
les Villes & les Provinces puïTent dé- 
noncer à la Cour les excès dont ils font 
eux-mêmes ou les auteurs ou les com- 
plices ? Et y avoit-iï un plus fur moyen 
d'en aflurer Timpuryté ? Les loix re- 
commandent à leurs dépofitaires (B) 
de s oppofer aux vexations ; & ce font 
eux qui les exercent. Les loix leur font 
un devoir religieux ( c ) de garantir le 
foible des injures du fort ;^ c'eft dans 
leurs mains qu*eft la force , avec le droit 
d*en abufer (d). Les loix déterminent 
la fomme de Timpôt ; mais les Préfets , 
les Proconfuls, les Préfidens le diftri- 

(û) Le même. 

(b) lUichàs €xàBzants , & rioUntîas faBas ^ 
& extirtas meta venditionei , &c» prohibcat prA* 
fts Provinciê. Pandec. L. !• T. i^. 

(e) Ne potentiêres viri humiliores injurUs affi* 
étant p adnUgionemprApdis'Provincîâ. pertinct. 
Ibid. 

{d) Qui univerfas Vroyincias regurit ^ jusgfa» 
dit hâtent. Ibîd. ♦ 
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buent {a) j & ils ne manquent jamais 
de prétextes pour Tagraver* Les loix per- 
mettent de citer )es créatures (^) du 
Préfet au Tribunal du Préfet lui-mê- 
me y mais elles défendent d appelle f 
de ce Tribunal (c) â celui du» Prince > 
par la raifon , difent - elles , q\ie le 
Prince n'élevé à cette dignité que des 
hommes d-une droiture & d'une fageflTe 
éprouvée. Il ne peut donc jamais fe 
tromper dans fon choix ? Quelle im- 
prudence de rifquer le fort d'un peuple 
fur la foi d'un homme ! Juftinien en a 
fenti l'abus : il a rétabli les Préteurs , 
avec le droit de s'oppofer aux dépréda- 
tions des Préftts : nouveaux opprefleurs 

(tf) Novell. !«• . 

(J>) Dit opérant judex ut prétoriumfuum ipfê 
componflt. Cpd. Theod. X. i. T. i.o. 

ic) Non potefi h prâftâis prMorio apptllarL 
Cttdxiit enim pr inceps eos qui ob fingularem in" 
dufiriam^ txploratâ eorum fide & gravitait ^ aà 
ejus officii magnitudintm adhib^ntur « non aliter 
judicaturps » prô fapientiâ' ac lace tUgnitatis * 
quàmip/efore^Mdicaturus.V2nd,L. i. Tit. ix. 
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pour les peuplés {a). Leur réfîdênce dati^ 
les Provinces a bientôt donné prife à 
la contagion j &*de furveillans deve- 
nus complices , ils n'ont fait que groffir 
. le nombre des tyrans. Voilà d où vient 
qu'on voit tant d'abus impunis,' tant de 
bonnes loix'iijutiles(^). 

Que feriez-vous, lui dit TEnopereur ? 
J'écouterois le cri du- foible , dit Béli- 
faire > & l'homme injufte & puiïfant 
trembleroit. 

. Parmi les inftitutions de nos Empe* 
jreurs » il en eft une que je révère > & que 
je défire ardemment de voir remettre 
en vigueur. .Lorfij}ie dans la foule des 
Rxépofés au maintien de l'autorité fou- 

(a) Ut pruor prohiberet exafhres trihutorum 
fiifciptre fe extqui mandata quâ, malo morCy àfede 
prAfeUi exeunt , de mûris reficiendis , de vih 
fierntndU , & aliis oneftbus ir^nitis, Novell. 24. 

(i) Vid, Pandcc. L, 48. Leg. JuL repetunda- 
Tum, Leg. JuL Dt armonâ, Leg. JuL peculatâs. 
C0d. Thcod. L. 4. r. II. Cod. Juft. I. r Di 
œnjlb. & cenjit. 
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veraîne , j'ai trouvé des Agens {a) fpé- 
eialement chargés du foin d'aller dans 
les Provinces recevoir les plaintes du 
peuple*, pour en informer l'Empereur i 
l'ai fenti mon ame s'épanouir , & l'hu- 
manité refpirer en moi. Je fais des vœux 
pour qu'un bon Prince donne à cette 
Charge importante tout l'éclat qu'elle 
4oit avoir \ qu il y noname fes amis les 
plus vertueux , les plus afRdés , les plus 
intimes j que dans la pompe la plus fo- 
lemnelle & la plus impofante , il re- 
çoive au pié des autels , le ferment qu'ils 
feront au ciel , à ks J)euples & à lui- ' 
même ,. de ne jamais trahir les intérêts 
djj foible en faveur de l'homme puif- 
iant \ qu'il les eistvoie tpu^ les ans à fes 
peuples fous le nom* (acre de Tuteurs j 
^ qu'il les rappelle vers lui , auffi-tôt 
leur tache remplie , ^uf ne pas les 
livrer , à la corruption-» Quel effet ne 
produira point & leur préfence & leur 

. (fl) On les appelloit Curîofi. 
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arttente ! Voyez , â Tarrivée de rhomme 
jufte dam les Provinces , la liberté lever 
on front ferein , & la licence & la ty- 
rannie baifler les yeux en frémKTant : 
voyez vos Préfets , vos Préfidens , vos . 
Proconfuls, & leurs Prépofés fubaker^ 
nés pâlir, trembler devant leur Juge, 
& les peuples l'environner comme leur 
père & leur vengeur. Les Monarques 
fe plaignent que la vérité les fuit ! Ah , 
mes an>is ! £lle les clierche , même au 
travers des lances & des épées. Com* 
bien plus aifëment les aborderoit-elle » 
s'ils lui donnoient ce libre accès ! Et ce 
ne feroit point le cri féditieux d'ime 
populace en tumulte -j ce feroit la voix 
modérée de Itomme fege & vertueux 
qui potteroit au pié du trône la plainte 
de Thumanité. O que les abus , que les 
dXeès commis au nom du Prince en 
feroient bien plus rares , s'ils dévoient 
aînd y <o\xs les ans , patler fous les yeux 
Attentifs & févéres de la Juftice j & fi 

fon 
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foh glaive du haut du trône étoit^ evé 
pour les punii: ! * 

4Pe toutes les conditions , la Milice 
eft fans doute celle où la licence & le 
défordre femblent devoir régner le plus 
impunément. Mais qu'on rende à la 
difcipline fon auftérité , fa vigueur ; 
que la faveur ne fe mêle point d en 
mitiger les loix févéres 3 &c quelques 
exemples , comme celui que Juftinien 
a donné au monde , impoferom bien-^ 
tât aux plus audacieux. 

£t quel eft cet exemple démanda 
TEmpereur ? Le voici , reprit Bélifaire : 
Ceftàmongré, le plus beau moment 
du règne de Juftinien. Ses Généraux ^ 
dans la Colchide , avoient trempé leurs 
mains dans le fang du Roi des La- 
idens , fon Allié. Il envoya fiir les lieux 
mêmes un homme intégre ( tf ) , avec 
pleine puiflance de prononcer &c de 
punir y après qu'il auroii: entendu la 

(4 } Atkftoafe , fan des pnncîpaux Sénateurs, 

H 
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plainte da peilple Lazien , &c la défetiTe 
des accufés. Ce Jugç fi^rême & terri- 
ble donÀa à cette grande caufe ÊÊ^t 
lappareil dont elle étoic digne. Il choifit 
pour ion Tribunal une des Collines du 
Caucafe j & U ^ en préfence de Vzvmée 
4es Laziens » il fit trancher la tête aux 
meurtriers de leur Roi. Mais tout cela 
demande au moins quelques hommes 
incorruptibles ; Se par malheur refpéce 
en eft rare ^ fur * tout depuis TabaiilV 
ment , laviliflement du Sénat. 

Qady dit Tibère , regf ettezrvou!! ces 
Tyrans de la liberté , ces Efcjaves de la 
tyrannie ? 

Je regrette d^ le Sénat ^ dit le 
'Héros > non ce qu'il a été , mais ce qu'il 
pouvoit être* Toute ^dominaciQn tend 
vers la tyrannie : car* il eft naturel à 
l'homme de prétendre que fa volonté 
faflfe loi. La dureté du Sénat envers le 
peuple y Si fon inflexible hauteur a fait 
préférer à fon règne celui d'un maître 
qu on efpéra dé trouver plus jufte & 
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pltis doux* Ce maître , jaloux d'exercer 
im autorité fans partage , a fait plier 
l'orgueil âa Sénat fous le joug ; & le 
Sénat faî(i de crainte, a été plus bas &: 
|dus vil que fon maître n'auroit voulu : 
Tibère s'en plaignoit lui-même (^). 
Mais il eft aifé de concevoir qu'en ceflTant 
d'être dangereux , le Sénat devenoit 
utile , qu'il donnoit i l'autorité un ca- 
ractère plus, impofant , & qu'établi mé- 
diateur entre le peuple & le Souverain , 
il eût été le point d'appui de toutes les 
forces de l'Empire, Ce n'eft pourtant 
pas fous ce point de vue que je regarde 
le Sénat. Je regrette en lui u^e pépi- 
nière d'hommes exercés à tenir Tépée 
& la balance , nourris dans les c6nfeils 
& dans les combats , înftruits dans l'art 
de gouverner & par les loix & par les 
armes. C'eft de cet ordre de Citoyens, 
contenu dans de juftes bornes , & ho- 
noré comme il devoir l'être , qu'un 



U) Tacite. Ann^ L, i» 
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Empereur auroit tiré fes Généraux & 
fes Mjniftres , fes Préfets & fes Com- 
mandans. Aujourd'hui » qu'on lit befoin 
d'un homme habile , vertueux Se fage ; 
où s'eft - il fait connoître ? Pour eflai 
lui 3onnera-t-on le fortd^m peuple i 
décider ? Eft-ce dans les Emplois obf- 
curs de la Milice" Palatine [a ) qu'il fe* 
forme des Regulus , des Fabius , des 
Scipions ? Au défaut d'une lice où les 
âmes s'e^^rcent y où les talens mefurent 
leurs forces , où le cara&ere s'annonce » 
où le génie fe développe , où les lu- 
mières & les vertus percent la foule & 
fe diftingji^ent , on a prefque tout iionné 
au hazard de la nailTance , au caprice 
de la faveur* Ainfî s'accumulent les maux 
fous lefquels un Et^ fuccombe. 

Que voulez -vous, dit l'Empereur? 
Quand les hommes font dégradés » 
quand l'efpéce en eft çorirpmpue , Se 

.{a) Cette Milice fidîve éroit compoféc de la 
Police & de la Finance. La politique des Empcr 
ceurs y avoic réduit le Sénat* 
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qu*avec tout le foin poilible on n'y fait 
que de mauvais choix , il faut bien qtie 
1 on fe rebute , & qu'on fe laffe de 
choifîr. 

Non , dit Bélifaire , jamais on ne doit 
fe décourager. La corruption n'eft ja- 
mais totale ; il y a par-tout des gens 
de bien ; & s'il en manque , on en fait 
naître. Il fujffit qu'un Prince les aime , 
& qu'il fâche les difcerner. Adieu , mes 
amis. Ce fera demain un entretien con- 
folant pour nous. Car il eft doux de 
voir que pour remédier au plus mau- 
vais état des chofes , un feul homme 
n'a qu'à vouloir. ^ 

Bélifaire fait tout dePftridre de notre 
foible volonté , dit Juftinien à Tibère } 
mais eft-on libre de fe donner le dif- 
cernement & le choix des hommes ? Et 
ne fçait-ij pas à quel point ils fe dé- 
guifçnt avec nous ? Ce qui me con- 
fond, dit Tibère, c*eft qu'il prétende 
que les hommes naiffent tels que vous 
les voulez , comme fi la nature vous 

H ig 
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étoit foumife. Cependant Bélifaire eft 
iage : les ans , le malheur Tonr infttuit t 
il mérite bien qu'on l'entende. 
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CH AP*T R E XlII.^ 

Îm e jour fuivant , à leur arrivée , ils le 
trouvèrent dans fon Jardin , s'occupanr 
de Tagriculture avec Paulin fon Jardi- 
nier. Un moment plutôt > leur dit-il , 
vous auriez pris , comme moi , une 
bonne leçon dans l'art de gouverner : 
car rien ne reffemble tant au gouver- 
nement des hommes que celui des plan- 
tes , & mon Jardinier que voilà , eii 
raifbmie comme un Solon. 

Alors l'Empereur 6c Tibère fe pro-' 
menaàt avec le Héros , le jeune homme 
lui prôpofa les réflexions qu'ils avoient 
faites , & les raifons qu'ils avoient de 
craindre qu'il oe fe fît illufion. • 

Oui , leur dit-il^ celui qu au fond 
de fon Palais un cercle épais de cour* 
tifans & d'adulateurs environne^ con* 
noît peu les hommes , fans doute ; mais 
qui l'empcche de s'échapper de fon 

Hiv 
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•étroite prifon , de fe communiquer , de 
fe rendre acceflîble ? L'affabilité dans 
un Prince eft l'aimant é^ la vérité, ^qs 
cfclaves la lui déguifent j mais Fhomme 
du peuple, le laboureur, le vieux fol- 
dat brufque & iîncere , ne la lui dégui- 
feront pas. Il entendra la voix publique : 
c eft rpracle des Souverains , c'eft le 
Juge le plus içiitégre du mérite & de \^ 
vertu y Se Ion ne fait que de bons choix 
lorqu on fe décide par elle. Du refte , 
les choix d'un Monarque ne roulent 
que fur deux objets , fur fes Con- 
jfeils ôc fes Agens; &c s'il a bien; choifi 
les un^ , je lui xépons du choix, des au- 
tres. Tout dépend d'avoir, près de lui 
quelques amis dignes de l'être* Théo-^ 
doric n'en avoir qu'un , le vertueux 
Caflîodore j & l'univers fçait avec quel- 
le fagefTe & quelle gloire il a régné. 
Or il eft des fignes certains auxquels 
on peut 5 même à la Cour , choifir fes 
confeils & fes guides. La févérité.dans 
les, moeurs , le défintéreflfement, la dr5i- 
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ture , le courage de la vérité , le zélé â 
protéger le foïble & rinnocent , la con- 
ftance dans l'amitié mife à l'épreuve des 
difgràces , xine tendance ^ vers le bien 
que nul obftacle ne dérange , une atta- 
chement fixe aux loix de l'équité; voili 
des traits auxquels uîi Princp peut di* 
ftinguer les gens de bien , & fe choifir 
de vrais amis. Les motifs de l^exclu- 
iion me femblent ^j^re plus fenfibles : 
car la vertu peut être feinte ^ mais le 
vice n'eft point» joué. Dès qu'il s'an- 
nonce , on peut le croire. Par exemple , 
fi j'étois Roi , celui qui m'auroit une 
fois parlé.de mes peuples avec mépris , 
de mes devoirs avec légèreté > ou de 
l'abus de mon pouvoir avec une fervile 
& bafle complaifance , celui-là ferolt à 
jamais exclu du nodibre- de mes amis. 
Or , rien n'eft plus aifé , en obfervant 
les hommes , que de furprendrô , à leur 
înfçu , des traits de caradtere , qui tra- 
hiffent & qui décèlent même les plus 
diffimulcs. J'ai beaucoup entendu parler 

H v 



Digitized by VjOOQ IC 



lyS B £ t Z S \A I R JF. 

de cette diflîmulation profonde qu'on 
attribue aux Courtilans ; il n'en dft pas 
un qui ne foit conntl eomme s'il étoît 
la franchife jj^ème j & fi le Prince a pu 
s'y méprendre , la voix publique le dé- 
trompera. 11 ne tient donc qu'à lui de 
placer dignement fon eftime & fa con- 
fiance ;& la vertu, la vérité une fois 
admiîfes dans î^% Cônfeîls , il peut fe 
repofer fur elles w foin de l'éclairer 
fur tous fes autres choix. 

Mais penfez-vous , dit l'Empereur , à 
cette foule d'hommes vertueux & fages > 
dont il aura befoin pour difpenfçr fes 
loix & pour exercer fa ptiiflance ? Où 
les prendre ? 

Dans ^la nature , dit Bélifaire : Elle 
en produit quand on fçait bien la diri- 
ger — Et pour la diriger a-t-il d'autres 
moyens qlie dés loix juftes & févéres ? 
— C'eft beaucoup , ce n'eft pas aflTez , 
reprit Bélifaire j ifc les mœurs ne font 
pas du reffort èit^ loix. 

Que ferait-il donc pour changer ces 
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mœurs dès long-tems dépravées ? de- 
manda Jïiftinien, 

Mon Jardiniet' va yoUs l'apprendre , ^ 
dit Bclifaire ; ^ il Tappelk. Ecoute ; 
Paulin, lui dif-il : lorqu'il vient queU 
que mauVaife herbe parmi* tes plantes , 
quô fais- tu ? Je l'arrathe , dit le bon 
homm^. — Au lieu de l'arrachet, que ne 
la coupes^ài?-; — Elle repou(fe:oit fans 
éeflfe , & je ft'aurois jamais fini. Et pui^ 
mon bon maître , c eft par la racine qu'el- 
le ^rend les fiics de la terre : c'eft li 
ce qu'il faut empêcher. Vous Tenten- 
dez dit Bélifaire : c'eft la Critique de 
vos teix.^ Elles retranchent tâht qu'elle^ 
peuvent les crimes de la Société ', mais 
elles laiflent fubfifter les vices j & ce 
feroient les vices qii'il faudroit extirper. 
Or, cela n'eft pas impoflîble ; çar^pref- 
que tous les vices , au moins ceux de la 
Coût , ont une racine commune. Et 
c'eft , lui demanda Tibère ? Ceft la 
cupidité , répondit le vieillard. .Oui *, 
foiis ce nom foit qu'on entende le d4Kr 

Hvj 



Digitized by VjÔOQ IC 



1 go B £ L I s Jt J R £. 

d'amafler , ott TardaiE de j ouir , U n eft 
rien d'indigne & de bas que la cupidité 
n'engendre. La duf;eté , l'ingmticudis , 
k mauvaîfe foi , l'iniquité , l'envie & 
jafqu'à l'atEocité même, font comme les 
rameaiKC de Cette pafficw^ avide , cruelle 
& rampante. De fa^ proie elle nourrît 
encore la mollefie , la volupté , h, diflo- 
lodon, la débauche & cette lâche oifiveté 
qui les couve dans fon fein. Ainfi jcoutè la 
mafle des mosurs eft corrompue par l*a- 
jnour des riche({ès.S'il aùimeFambitiea, 
il la rendra perfide & noire ; s'il fe mêle 
au courage^ il le déshonore par le3 t%ch^ 
les plus crians. U knprime la. tache de 
la vénalité aux talens les plus eftimar* 
blés \ Se l'ame qui en eft efckve ^ eft 
ikns cefTe expofée en vente, pour fe li- 
vrer au plus offrant. 

De-U. tous les crimes publics que 
l'on commet pour amaffer. Et cette 
tyrannie dont, l'uni vers gémit , c'eft le 
luxe qui en eft le père : car il fait naître 
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les l>efoiii5 , ceux-ci font naître l'avarî- 
ce , & 1 avarice pour s*aflbuvir a recours 
à Toppreffion- Ceft donc au luxe qu'il 
£aut s'en prendre \ c'eft par lui que doit 
C9mniencer la révolution dans les mœurs. 
/ Attaquer le bxe , dit TEmpereur , 
c^eft attaquer une hidre : on lui cou- 
pé une tèt« ^ il en repoulTe mille. Ou 
plutôt c'eft comme un Prothée qui » 
fous mille formes diverfes, échappe à qui 
veut l'enchaîner. Je vous dirjji bien 
plus y ajouta*t-il : les caufes du luxe Se 
ies influença^ , fes liaifons & (ts rap- 
ports font un mélange de biens & de 
maux il compliqués dans ma penfée ^ 
.qu'en fuppofant qu'il fût poffible de 
l'enchaîner ou de le détruire , je dou-*- 
teroisfi l'un feroit. permis ^ & iî l'autre 
feroit utile. 

Oui , |e conviens , dit Bélifaire , que 
le luxe eft dans un Etat , comme ces 
malhonnêtes gens qui ont fait de gran* 
des alliances ; on les mcn^ par égard 
pour elles > mais on finit par les en^ 
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fermer. Je n'irai pourtant pâ^ (î loin. • 
Commençons par les faits que j'ai viii 
par moi-même. On dit que le hixe eft 
bon dans les villes. J'ai peihe a le 
croire \ mais je fuis bien fur qu'il eft 
funefte dans les armées. Pompée , en 
voyant les Soldats de Céfar fe nourrir 
de racines fanvages ,' difoit Ce font des 
bêtes brutes : il devoir dire , Ce font des 
hommes. Le premier courage d'un Guer- 
rier e(W d'expofer fà vie j le fécond eft 
de la réduire aux feuls befoins de la 
nature ; & celui-ci eft le plus pénible 
jpour qui a vécu mollement. Un peuple 
qui veut jouir au fein de la guerre des 
délices de la paix , n'eft en état de fou- 
tenir ni les fuccès ^vi les revers. C*eft 
peu de la vidoire ^ il lui faut l'abon- 
dance ; & dès que celle-ci lui manque \ 
ou menace de le quitter , l'autre î'ap- 
pelleroit en vain. Une armée fobre a 
des ailes ; le luxe énerve & appefan- 
tit l'armée où il eft répandu. La fruga- 
lité ménage les reffburces du dedans & 
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du jdehors j la prodigalité les épuife & 
n'en laifle aucune au befoin : elle en- 
traîne la dévaftation y la famine , le- 
pouvante & la fuite honteufê. Tout eft 
pénible pour des hoiximes que la mol- 
lefle a nourris : le courage leur tefte , 
mais les forces leur manquent : Tenne- 
mi qui fçait les fatiguer , n'a pas; befoin 
de les vaincre , & les lenteurs de la 
guerre lui tiemient lieu de combats. 

Mais le luxe fait plus que d énerver 
les corps ; il amollit & corrompt les 
atnes. L'homme riche, qui dans les camps 
trame le luxe i Ùl fuite , en d!onne l'c- 
miilation au pauvre , qui pour . éviter 
l'humiliation d'être effacé par fon égal» • 
cherche des. re({burces dans le deshon- 
neur même. L'eftime s'attache aux ri- 
chelles, la confidérâtion à k magnifi- 
cence , le mépris a là pauvreté , le ridi- 
cule à la vertu modefte & défmtéref- 
fée ; c'eft alors que tout eft perdu. Voili 
ce que j'ai vu du luxe. ^ 

Je fçais que vous l'aviez baftni de vos 
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armées , lui dit Tibère ^ comment 7 
éciez-vous parvenu ? Le plus aifémenc 
du monde , dit le vieillard : je Tavois 
banni de nda tente ^ & je l'avois dévoué 
au mépris. Le mépris eft un puiflanc 
ceméde contre le poifon de l'orgueil ! Je 
Içus qu*un jeune Asiatique avoir porté 
dans mon Camp les délices de fa Pa-, 
trie ^ qu'il dormoit fous un Pavillon de 
pourpre , qu'il buvoit dans Aqs coupes 
d'or , qu'il &ifoit fervir à fà table les 
vins les plus exquis & les mets les plus 
rares. Je l'invitai à dîner , & en pré- 
fence de fes camarades , Jeune homme ^ 
lui dis r je 9 vous voyez qu'on fait ici 
n^auvaife chère y c'eft quelquefois bien 
pis , j& il faut s'y attendre : car ceux 
qui courent après la gloire font expofés 
à manquer de pain. Croye^moi , votre 
délicateflfê auroit trop a fouf&ir de la 
vie que nous allpns mener 5 je vous 
confeiMe de ne pas nous fuivre. Il fut 
fenfible à ce reproche. Il demanda grâ- 
ce, il l'obtint j mais il renvoya fes ba- 
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gages. Et cette leçon vous fuffit ? ioii 
demanda le jeutie homme. Oui , farts 
doute 5 dit le Héros ; car mon exemple 
lappuyoit , & Ton me connoiflbit une 
volonté ferme. — Vous dûtes exciter 
bien Aqs plaintes ! — Quand la loi eft 
égale & néceflaire , perfonne ne s'en 
plaint. — Non , mais il eft dur pour le 
riche d'être mis ^u niveau du pauvre. 
— En revanche il eft doux pour le pau- 
vre de voir le riche au niveau de lui ; 
& par - tout les pauvres font le plus 
grand nombre. — Mais les riches font 
à la Cour les plus puiflans & les mieux 
écoutés. — Auflî n'ont ils pas mal^réuffi 
à me nuire. Mais ce que j'ai fait , je 
le ferois encore*: car la force de l'ame, 
comme celle du corps ^ eft le fruit de 
la tempérance. Sans elle point de défîn- 
téreffement j fans le défintérefTement 
point de vertu. Je demandoisàun ber- 
ger pourquoi fes chiens étoient fi fidè- 
les. C'eft , me dit-il y parce qu'ils ne . 
vivent que de pain. Si je les avois 
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nourris de chair y ils feroient des loups. 
Je fus frappé de fa réponfe. En gêné* 
rai 5 mes amis , la plus fure façon de 
réprimer les vices , c*eft de reftraindre 
les befoins. 

Tout cela eft poffible dans une ar- 
.mée , dit l'Empereur , mais impratica- 
ble dans un Etat. Il n'en eft pas à^s loix 
civiles comme des loix militaires : cel- 
les - ci reflerrent la liberté dans un 
cercle bien plus étroit. Aucune loi ne 
peut empêcher le Citoyen de s'enrichir 
par des moyefns honnêtes j aucune loi 
ne peut Tempècher de difpofer de fes 
riche^Tes & d'en jouir paifiblement. Il 
eft cenfé les avoir acquifes par fbn tra- 
vail , fon induftrie , fes*talens , fon mé* 
rite , ou celui de fes pères. Il a le droit 
de les diflSper , comme celui de les en- 
fouir. J'en fuis d'accord, dit Bélifaire, 
Je vais plus loin , dit l'Empereur : (î 
les richefles d'un Etat fe trouvent ac- 
cumulées dans les mains d'une claffe 
d'hommes , il eft bon qu'elles fe répan- 
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dent , & que le travail & rinduftrie les 
tirent de iftains de roifiveté. Je con*- 
viens encore de cela , dit le Héros. 
J'ajoute , pourfuivit Juftinien , que la 
délicateffe , la fenfualité , Toftentation , 
la magnificence , les fantaifies du goût ', 
les caprices de la mode , les recherches 
de la moUefle & de la vanité fotit de 
ces détails qui échappent à la police la 
plus févére , & que les loix ne peuvent 
s'en mêler fans une efpece de t)rrannie. 
A Dieu ne plaife , dit le vieillard , que 
je veuille que les loix s'en mêlent. 
Voilà donc le luxe protégé , reprit Ju- 
ftinien , par tout ce qu'il y a de plus 
inviolable parmi les hommes, la liberté , 
la propriété , peut-être auflî 1 utilité pu- 
blique. J'accorde tout , excepté ce point- 
là , dît Bélifaire. Mais enfin , dit le Prin- 
ce , vous avouerez que le luxe anime & 
fait fleurir les arts ; qu'iPrend les hom^ 
mes induftrieux , aâifs , capables d'é^ 
mulation.; qu'il oppofeà leur indolence 
& à ieur penchant vers loifiveté , l'ai- 
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giiillon des nouveaux befoins , & le dé&r 
des jouiflancei. 

Je conviens , dit Bélifaire ', que le 
luxe eft doux à ceux qui en jouiffent , & 
profitable à ceux qui les en font jouir ; 
& que les loix doivent laiffer cey-com- 
merce libre & tranquille. ^î'eft - ce pas 
ce que vous voulez ? 

Je veux plus , reprit l'Empereur : je 
prétends que , de proche en proche , fon 
influence fe répand fur toutes les ctaifes 
de TEtat , même fur celle des Labou- 
reurs, à qui elle procure un débit plus 
facile Se plus avantageux des fruits de 
leurs travaux. 

C'eft ici , dit Bélifaire , que l'appa- 
rence vous féduit : car ce qui revient à 
la clade àts Laboureurs, àts prodiga- 
lités du luxe , a déjà été pris fur elle j & 
tous les hommes qu'il emploie , font au- 
tant d'étrangei* qu'il lui donne à nour- 
rir. Rappellez-vous l'idée que nous nous 
fommes faite de la fociété primitive. 
Quel en eft le but? N'eft-ce pas deren- 
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dre ITiomme utile à rhomme ? Et dans 
cette inftitution , le droit de l'un fur le 
travail de l'autre n'eft-il pas le droit de 
rechange ? Si donc un fiomnie en oc- 
cupe mille à £qs befoins miïltipliés , fans 
contribuer lui-même aux befoins d'un 
feul , n'eft-ce pas comme une plante 
ftcHle & vorace au milieu de la moilïbn ? 
Tel eft le riche fainéant au fein du kxe 
Se de la molleife. Objet contûai| des 
foins & du travail de la focié^^ft en 
reçoit nonchalament le tribut comme 
un pur hommage. C'eft à flatter fes 
goûts , à combler fes défîrs,. que la na- 
ture eft occupée : c'eft pour lui que les 
faifoHs produifent les fruits les plus dé^: 
licieuK \ les élémens , les mets les plus 
exquis ; les arts, les plus rares chefs- 
d'œuvre". Il jouit de* tout , ne contribue 
à rien , dérobe à la fociété une foule 
d*hommes nitiles , ne remplit la tâche 
d'aucun , & meurt fans laiflTer d'autre 
vuide que celui à^s biens qu'il a confu^ 
mes. 
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Je ne/çaîs , dit Tibéce , mais il me 
femble qu'il eft moins onéreux , moins 
inutile que vous ne croyez. Car fi dan« 
la mafTe des biens communs il ne met 
pas le fruit de fes talens , de fon ^€6r 
vite 8c de fon induftrie , il y met fon 
argent , & c*eft la même chofe. 

Hé mon ami ! l'argent , dit le vieil- 
lard , n'eft que le figne des biens que 
Ion j^à , & le gage de leur retour. 
DanPlPcommerce de ces biens , il en 
exprime la valeur ; mais celui qui dans 
ce commerce ne préfente que le figne , 
& jamais la réalité , àbufe évidemment 
du moyen de l'échange, pour fe faire 
céder fans ceffe ce qu'il ne remplace ja- 
mais. Le garant mobile qu'il donae , le 
difpenfe de tout , au lieu de l'engager. 
Que le Magiftrat veille , que le Soldat 
combatte , que l'Artifan & le Laboureur 
travaillent fans cefle pour lui ; fes droits 
acquis fur leurs fervices fe. renouvellent 
tous les ans , & le privilège qu'il a de 
vivre inutile eftgravé fur des lames d'or^ 
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Ainfî donc l'opulence tient le monde 
à fes gages , dit le jeune homme. Oui , 
mon ami , die le vieillard, fans quil 
en coûte à l'homme opulent d'autre fa-^ 
tigue & d'autre foin , que de rendre en 
détail à la fociété les titres de la fervir 
tude qu'elle a contraftée avec lui. £c 
pourquoi cette fervitude , demanda Ti-r 
béf e ? Pourquoi des riches dans un Etat ? 
Parce que les loix , dit le Héros , confer- 
. vent à chacun ce qui lui eft acquis y que 
i^ien n'eft mieux acquis que les fruits du 
travail, de Tinduttrie & de l'intelli- 
gence j qu'à la liberté d'acquérir fe joint 
cçlle d'accumuler ^ & que la propriété 
comme la liberté doit être un droit in-<* 
violable ( a ). Ceft un mal fans doute 
qu'il y ait des hommes qui puiflent im» 

(a) Un Philofophc à Athènes ayant trouvé 
un tréfor dans Ton cbamp » écrivit à Trajan 
J'tfi trouvé un t ré/or» Trajan lui répondit d*cn 
ufcr. li eft trop grand pour un Z^iio/ophe , lut 
écrivit encore cclui*ci. Trajan lui léppndit d*cn 
abufcr. Alexandre Sévère jpcnfoit de même. 
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pofer à la fociété tous \es frais de leur 
.exiftence , & de celle d'une foule d'hom- 
mes , qu'ils n'emploient que pour %ux 
feuls y mais ce fercit un plus grand mal 
(encore d oter à rémulation , au travail 
& â rinduftrie Tefpérance de pofféder & 
la sûreté de jouir. Ne vous fôchez donc 
pas d'un mal inévitable. Tant qu'il y 
aura des hommes plus a<Stifs , plus in- 
duftrieux , plus économes , plus heureux 
que d'autres , il y aura de l'inégalité 
dans le partage des biens ; <ette inégalité 
fera même exceflive dans les Etats "florif- 
fans , fans qu'on ait droit de la détruire* 
Avouez donc, dit l'Empereur, \que 
le 4uxé eft bon à quelque chofe } car 
c'eft lui qui , par fes dépenfes , diminue 
& détruit cette inégalité. C'eft-à-dire 
que le luxe eft bon à tarir les fources du 
luxe : je l'avoue , dit Bélifaire ; & je 
co^fens qu'on laiflTe aux richeflfês tous les 
moyens de secouiez Je n'entende pas 
qu'on oblige celui qui les pofféde à les 
enfouir, ni qu'on luj en prefcrive Tufage. , 

Les 
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Les loix , je vous l'ai dit , ne doivent 
£e mêler que d'impofer la charge des 
befoins publics iiir la propriété com- 
flîune , en laiflTant Mitaâ:e & facrce la 
portion de la fubfiftance, pourne tou- 
cher qu'à l'excédent de l'aifanee de cha- 
que Etat. L'opinion fera le rette. L'opi- 
nion «.dit l'Empereur. Oui , c'eft eUe, 
dit Bélifaire , qui , ùms gêne & fan$ 
violence, rç met chaque chofe A fa place ; 
&c'€ft d'elle qu'il faut attendre la ré- 
volution dans les mœurs. 

Cette révolution vous paroit difficile ; 
elb dépend de la volonté & de l'e- 
xemple du Souverain. Dès qu'à mérite 
^al , l'homme le plus modefte & le plus 
ilœple dans fes mœurs fera lemieux reçu 
duPrince.qu'il annoncerafou méprispour 
. des dçpenfes faftueufes & pour un luxe 
e^miné /qu'il jettera un œil de dédain 
fur les efclaves de la molleflè , & qu'il 
£xerajm regard de cpmplaifance & d$ 
tefpeâ: fur, les viûimes du bien public; le 
;gout d'une fiœplicité noWe 6c d'une fag^ 

I 
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économie fera bientôt celui de fa Cour. 
Le fafte , loin d'y être honorable , n'y 
fera pas même décent. Des mœurs pu- 
tes &c auftéres y prendront la place des 
mœurs licentieûfes & frivoles j tous les 
lefpeâs s'y tourneront vers Je mérite 
perfonnei , & laifleront le luxe & k 
vanité s'admirer feiils & fe complaire. 
O mes amis ! avec quelle rapidité l'on 
vetroit tomber leur Empire ! Vous fça- 
vôz éombien la Ville dl attentive , do- 
cile & prompte à foivre l'exemple de la 
Cour. Ce qui eft en honneur eft bientôt 
à la mode. L'antique frugalité rétablie 
pToduiroit le défintéreflèment , & celui- 
ci les mœurs héroïques. L'homme en 
état de fe rendre utile , n'ayant plus dans 
les bienféances^un mottf de cupidité, 
& délivré de lefclavage des beïbins 
aviliflans du luxe , fentiroit fe déve- 
lopper en lui le germe des lèntimens 
hoîmêtes ; l'amour de la patrie , le défîr 
de la gloire fe faîfitxnent d'ime ame li" 
fcge & fieredefa libené j.tous lesreflbrts 
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d'une cmularion noble s'y déploiroient 
en même tems. Ah ,fiun Souverain fça- 
Yoit quel afcendant il a fur les efprits ^ 
Se comme il peut les remuer fins con- 
trainte & fans violence 1 C'eû de toutes 
fes forces h plus iixéfiftible ; & c'eft U 
feule qu'il ne connoit pas. 

Et quelle force , dit Juftinien , peut 
balancer le goût des plaifirs , l'attrait, 
des jouiflances , le dcfir de polTcdo: l'é- 
quivalent de tous lesHens ? Qu'importe 
à l'homme que la volupté enivre par tous, 
hs (ens, ^ue laCour le blâme ou le loue ? 
Un Souverain peut-il empêcheur que cet 
homme , tout à Idi-mème , ne difpofe; 
à fa fuitaiûe d'un peuple induft pieux» 
aident à le fervir ? que les plaifos ne 
l'-envitoiment ? que le^ arts ^e lui foient 
fpumis ? Non dit BcUfaiçe ; mais s'il 
U v^t bien , il peut attacher la honte : 
à;la TnolleflTe , le mépris à l'oiEveté ; U^ 
pôBt interdite ^aux rich^es le droit d'é- 
lever l'indolence^ fe vice & Tincapcité - 
au?. premieirs .emplois de T&at jiil pçuç 

lij 
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faire que les jouHTances les plus fend- 
blés , les agrémetis les plus doux de k 
vie foient attaches à Teftime publique , 
& aillent avec elle au devant du mé- 
rite ; il peut du moins humilier le luxe 
& lui ôter fon orgueil. C'en eft aflez : le 
luxe humilié, n'humiliera plus l'indigen- 
ce, néclipfera plus la vertu. Il y aura 
des biens dont le% richefles ne feront 
plus l'équivalent ; la connoiflTance & 
Teftime publique , les honneurs &le$ 
dignités feront réfervés au mérite j l'or 
n'ef&cera plus les taches du blâme Se dé 
l'infamie, & la bafleffe d'ome ne fe ca- 
chera plus fous l'éclat d'un fafte arro-: 
gant. Croyez ,'ines amis, qu« ie luxe 
a peu de jouiflances indépendantes de 
l'orgueil. Ses goûts les plus rafinés font 
faâices ^ ôc l'opinion qu'on attache à 
fes plaifks vains &c fantafques , eft ce 
cpi'ils ont 4e plus âàtteur. Détruîfez 
cette opinion , vous réduirez les richét 
fes à leur valeur propre &c réelle; & alors 
celui^qui les poâfédera , s'il veut s'ho* - 
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norer & les ennoblir , en fera un plus 
digne ufage. Le luxe met l'homme opu- 
lent dans rimportibilitc d*ètre généreux : 
fes befoins le rendent avare ; & fon ava- 
rice eft un mélange de toutes les paffions 
qu on fatisfait avec de lor. Mais fi les 
plus^ ardentes de, ces paflions , l'orgueil » 
l'ambiflon , l'amour même , car il fuit 
la gloire , ne tiennent plus aux objet» 
du luxe , voyez combien il perd de fon 
attrait , & l'avarice de fa force. 

Les avantages réels de la richeffe , 
l'aifance , les commodités , les délices 
de l'abondance , Tindépendance & le 
repos , enfin l'empire que le riche exerce 
fur une foule d'hommes occupés de lai, 
tout cela y dis-je , eft plus que fulEfanc 
pour émouvoir les petites âmes ; Se je 
fuis bien loin d'efpérer ou de craindre 
la ruine entière des arts dont la richefle 
eft l'aliment. Mais fî les diftindtions hô-, 
notables n'y font plus attachées , les âmes 
à qui la nature a donné de l'énefgie 
&:de l'élévation, les âmes fufcejJtible$ 

liij 
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des paflîons nobles &des grandes vertus, 
dédaigneront les objets, de la vanité, 
& chercheront ailleurs la louange & la 
gloire. 

Ce lie fera jamais , reprît Tibère , 
dans une Empire opulent, que le ftérilé 
éclat des honneurs effacera celui de$ ri- 
chefTes. Leur luftre eft le feul qui éblouit 
le peuple ; & les dignités , la majeftc 
jtnême , en ont befoin pour lui impofen 

Lequel des deux , à votre avis , lui 
demanda le vieillard , ajoutoit le plus 
à la dignité , à la majefté du Sénat Ro- 
main , du riche Lucullus ou du pauvre 
Catoh ? Cette demande interdit Tibère. 
Je vous parle d'un tems de luxe , reprit 
le Héros ; & dans ce tems-11 même, 
avec quelle vénération la plus faine 
partie de l'Etat , le peuple , ne fe rap- 
pçlloit-il pas les beaux jours de Rome 
libre , vertueufe & pauvre , lage où fon 
modique domaine étoit cultivé par àc% 
knains triomphantes , & où le foc de la 
charrue étoit couronné de lauriers ? Ren* 
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qu'jun fage Monarque > environné de 
Guerriers & de Miniilres. dénués de fa£* 
te ^ mais chargés d'ans & d^hoaneurs^ 
offrira un fpedacle cent fois plus imt 
pofant , qu'un Prince voluptueux en- 
touré d'une Cour ^brillante. Les gens en 
place , qtii veulent ctte honorés uns qu'il 
leur en coûte ,, ne ceUènt de dire que 
leur rang , pourimpquner le refpeâ: , a 
befoin îètre revêtu de pompe & 'de 
magnificence j & en effet , c'eft comme 
un vêtement dont l'ampleur cache les 
défauts du corps j mais c'eft une raifon 
de plus pour écatter cet appareil qui 
déguife Se confond ks hc«iune&. Quand 
la venu fe préféntera dans les places 
ëminentes , comme Tathléte dans Tare- 
ne , on l'y diftinguera bien mieux à fa 
force & à fa Beauté, j & fi le vice ,. la 
baflefTe , TinCapacité . s' y montrcGC> ils 
auront bien plus à rougir. 

Un autre avantage des mœurs (impies 
dans les grandeurs , c'eft .de foulages 

liv 
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FEtat des frak ruineux de la décorarîott ; 
& d'alléger pour Jui le poids des rccom- 
penfes. Des honneurs bien diftribucs 
tiennent lieu des plus fiches dons ; & 
le Prince qui en fera économe , le fera 
du bien de fes pei^les. C*'eft-là Tobjet 
eflentiel. Il ne s'agit pas d'empêcher les 
riches de fe livrer au luxe : c'efk un feu 
qui bientôt tuî-mème Gonfmneta fon 
aliment. Il s agit de préferver du goût 
du luxe &: de la fait des rieheifes ceux 
qui , n'ayant que des talens , des lumié*- 
res Se des vertus ^ ferôient tentés de les 
mettre à prix. Pour cela il fj^ut leur ré- 
ferver des diftindions que rien rfeffacc , 
& qu'on ne profane jamais; J*aî fervi 
ïnon Prince avec zélé & avec affez de 
bonheur ; & je fçais par moi - même 
combien l'or eft vil au prix du chêne & 
du laurier, quand ceux-ci font le gage 
de la reconnoififance & de l'eftime du 
Souverain. Or cette eftime , fi touchante 
iorfque la voix publique y applaudit , le 
Prince a droit de la réferver à ce qui 
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^ Utile & louable > en iaxefufaiic conf- 
tamment i ce^jui n'eft que vain , fritole 
ou dangereux. Voilà fa grande écono^ 
mie. Mais tout cela demande une téfo* 
lution courageufe &c inébranlable , une 
équité fans cefTe jen gardé contre la fur^ 
prife & la féduftion , une volonté ferme 
qui jamais ne var^e , & qui ôte jufqu'à 
l'efpoir de la voir mollir ou changer. 
Elle fera telle , fi elle eft éclairée & fou- 
tenue de Tamour du bien ^& c'eft alors 
que Topinion du Prince fera l'opinion 
publique , Se que fon exemple décider^ 
le catadére national. 

Vous avouerai-je , lui. dit Tibère , 
une inquiétude qui me refte ?, Ceta& 
Cour d où vous voulez bannir la fa- 
veur * l'intrigue, & le luxe , fera peut- 
être Hen férieufe ^ & un jeune Pria^ 
ce . . . . J'entens , vous avez peur qu'il 
ne s'ennuie j mais > mon ami , je m^ 
vous ai pas dit que régner fut un pafle- 
t^ms. Peut-être cependant» au milien 
M fes peines , autat-il des momens 

Iv 
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bien doux. Un Miniftre , par exempîe; 
lui annoncera les ' progrès de Tagricul- 
:ture dans des Provinces qui languif- 
foient j & il fe dira à lui-même : Un 
kde de ma volonté vient de faire cent 
mille heureux. Ses Ma^iftrats lui ap- 
prendront qu'une de fes loix aura fauve 
l'héritage de l'orphelin des mains de 
Tufurpateur avide \ & il dira : Béni foît 
le Ciel ! le foible en moi trouve un 
appui. Ses Guerriers ne . lui donneront 
pas à^^ confolations fi pures. Mais lorf- 
qu'ils lui raconteront avec quel zélé & 
quelle ardeur fes fidèles Sujets auront 
vcrfé leur fang pour leur Prince & pour 
leur Patrie , la pitié , Je regret de lès 
avoir perdus feront mêlés d'un fenti- 
Tnent d'amour & de reconnoiflance qui 
mouillera fes yeux de pleurs. Enfin les 
vœux & les louanges du fiécle heureux 
qui le poflede, la jouiflance anticipée 
des bénédidions de l'avenir, tels font 
les plaifirs d'un Monarque. Si pour le 
ûuyçr de l'ennui ce n'eft pas aflez , il 
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\t2L 9 comme les anciens Rois de Perfe , 
parcourir des yeux fes Provinces, diftti- 
buant àQS récompenfes à qui fera le 
fnieiix fleurir l'agriculture & l'induftriô', 
labondance & la population , & dépo-" 
fant ceux dont l'orgueil , l'indolence 
•ou la dureté auront produit les maux 
contraires. Dans Bifance comme d^s 
Rome 5 les Empereurs ont pris fur- 
eux le foin de viiîter les greniers, pu- 
blics ; feroit-il plus indigne d'eux d al- 
ler voir fi dans les Campagnes , fous * 
l'humble toit du laboureur , il y a d^. 
pain pour fes enfans ? O qu'un Prince 
connoît bien peu fes intérêts & fes 
devoirs , s'il permet que l'ennui l'ap- 
proche ! Du refte ne croyez pas que 
dans le peu de momens tranquilles quoi^ 
fon rang peut lui laiflet , la majefté fe 
refufe aux familiarités touchantes de la 
confiance & de l'amitié. Il aura des 
amis j ils lui feront goûter le charme 
des âmes fenfibles. Les gens de bien 
contens de peu om àèm leur vertueux 

Ivj 
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' commerce) une férénîté riante> qui prend 
fa fource dans la paix de l'ame, & que 
le fafte affiégé de befoins, le vice en- 
touré de remors ne connoiflenc pas. Les 
devoirs de l*hoiinète homme en place 
lui lailTent peu de loifir , fans doute y 
mais les inflans en font d^cieiuc. Ni le 
reproche , m k crainte , ni Tambition 
ne les trouUe j & la Cour d*^un Prince 
^vec qui l'innocence , k droiture , k 
vérité, le zélé courageux du bienn'an- 

• ront aucun piège à éviter , aucune dif- 
grace a prévoir , aucune révolutionna 
craindre , ne fera pas k Cour k plus 
brillante , mais la plus heureufe de l'uni- 
vers. Elle fera peu nombréufe , dit l'Em- 
pereur. Pourquoi , dir Bélifaire ? quel- 

•ques ambitieux oififs, quelques lâches 
voluptueux s'en éloigneront j mais en 
revanche les gens utiles , les gens de 
biçn y aborderont en foule. Je dis m 
foùUy mon cher Tibère , & je le dis 
à la louange de l'humanité. Quand la 
yçrtu eft honorée , elle germe d^ns wuj 
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lès cœurs. L'eftime publique eft comme 
un fokil qui la fait éciore & pouflTer 
avec une vigueur extrême. N*en jugez 
pas fur l'état d'inertie ôc de langueur 
où font les âmes. Comment voulez-vous 
qu'un fîls 4 qui fon père n'a jamais 
vanté que l'argent , qui n'a jamais enten- 
du louer & envier que l'opulence , qui 
dans les villes & les campagnes n'a vu 
dès fon enfance rien de plus méprifé 
que l'ittduftrie & le travail, qui fçait 
que les grandeurs s' abaiflent , que la 
rigueur des loîx fléchit , que les voies 
des homieurs s'applaniflfent , que les 
portes de la faveur s*ouvrent devant la 
fortune ; que par elle , & par elle feule 
on fe fouftrait à la force & on l'exerce 
impunément y qu'elle décore j^iiqu'au 
vice , qu'elle ennoblit jufqu'à la baf- 
fefle, qu'elle tient lieu de talens, de 
lumières, & de vertus ; Comment vou- 
lez- vous que l'homme imbu de cas 
idées ne confonde pas l'honncte avec 
l'utile ? Mais que l'opinion change > 
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que l'arbitre des mcEurs , le Souveraià 
donne Texemplc; que Féducation ,rh^ 
titude faflent. ï Thomme un premier 
befoin de fa propre eftime & de celle 
de fes femblables j qu'on accoutume 
fon ame a s'élancer hors d'elle-même 
pour recueillir les fuffrages de fon fic- 
elé & de l'avenir ; que fa renommée & 
fa mémoire foient pour lui , après la 
venu , le plus précieux de tous les biens ; 
que le foin de cette exiftence morale 
lui rende l'honneur plus cher que la vie, 
& la honte plus effrayante , plus horri- 
ble que le néant j on verra cottibien 
les inclinations baffes auront peu d'em- 
pire fur lui. Hé mes amis , qu'étoient 
les Décius , les Regulus , & les Gâtons , 
(inon des hommes dont l'âme exaltée 
vivoit de glcrire & de vertu ? Mais cette 
inftitution demande àos encouragemens 
réels. On auroit beau prefcrire aux 
pères de faniille d'élever leurs enfans 
4 la vertu , fi la vertu languiflbit ou- 
.Uiée 9 & fi le vice > honoré feul^ avok 
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le droit de rinfultet. Il faut donc , pouj 
rétablir l'ordre, attacher le bien au biçn, 
le mal au nul , l'utile au jufte & à 
rhonnête. Cet ordre rétabli , vous pré*- 
Voyez fans peine comme les mœurs fe- 
conderoient les loix , & comme Topir 
nion fbulageroit la force. Les efpéran*- 
ces & les craintes, les récompenfés &Ç. 
les peines , les jouiflances & les priva- 
tions \ voiU les poids que la politique 
doit fçavoir mettre à propos dans la 
balance de la liberté ; avec cela eUe eft 
fùre de régir à fon gré le monde. 

Mais }e m'en tiens â ce qui nous oc- 
cupe. Les mœurs feftueufes des Graiids 
les rendent avides & injuftes ; des mœurs 
plus fimples les rendroient modérés, 
humains , généreux j & le plus grand 
^intérêt du vice ayant paflTé à la vertu, 
le même penchant qui les portoit vers 
Tun , les ramencroit tous vers Tautre. 

Voilà un beau fonge , dit Juftinien ! 
Ce n'en eft pas un, dit Bélifaire, que 
de prétendre mener les hommes p^ 
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i*amour propre & Tintérèt. Rappellera 
vous comment s*étoit ^rmé dans la Ré^ 
publique nailTante , ce Sénat où tant 
de vertu , où tant d'héroïfme éclatoit* 
<i;'eft qu'il n'y ayoit alors dans Rome 
rien au-^efTus d'une grande ame ( ^ ) y 
c'eft que Teftime publique étoit attachée 
aux mœurs honnctesL, la vénération aux 
mœurs vertueufes , la gloire aux mœurs 
héroïques. Tels ont été dans tous les 
téms les grands refTorts du cceur hunnain. 
Je fçais qu'une longue habitude » &C 
fur-tout.celle de la tyrannie , ite cède pas 
fans réftftance aux motifs mêmes les plus 
forts. Mais pour un homme injufte Se 
violent qui fe roidirbit contre la crainte 
du blâme, de la difgracefic du mépris, 
il y en a mille â qui ce frein , joint i 
l'aiguillon de la gloire , feroit fuivre le . 
^oit fentier de l'honneur & de la ver* 



ia) Dum n,ullum fafiîtEretur 'gtnus in qm 
tmurtt vîrtus , irevit hnpmam Romanum. Tit; 

I 
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ta. Je pourfuis donc, & je fuppofe- 
d'honnêtes gens à la tête des peuples. 
Dè*-lars je réponds fur nu vie de Te- 
béiflance ^ de la fidélité , du zélé de cette 
multitude d'hommes, qu'on n'opprimera 
plus , qu'on ne vexera plus , & dont les 
jours, la liberté y les biens feront pro- 
tégés par les foix. Dès-lors l'Empire fe 
relevé , fes Membres épars fe réunif- 
Xent î le plan deConftantin , élevé fur le 
fable ,. acquiert desfondemens folidesj 
& du fein de la félicité publique , je 
vois renaître le courage , l'émulation, 
la force , l'efprit patriotique , & avec 
lui cet afcendant que Rome avoit fur 
l'univers. 

Tandis que Bélifaire parloir aind^ 
Juftinien admiroit ^x filence l'enthou- 
iîafme de ce vieillard , qui oubliant fon 
âge, iâmifére > & le cruel état où il étoit 
réduit , triomphoit à la feule idée de 
rendre fa Patrie heureufe & floriflante. 
. U eft beau , lui dit-il , de prendre un 
intérêt H vif à des ingrats. Mes an^is ^ 
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îéur dit le Héros^le plus heureujt joUf 
de ma vieieroit celui où Ton me diroic s 
Bélifaire , on va t'ouvrir les veines , 
Se {Jour prix de ton fang tes fouhaittf 
feront accomplis. 

A ces mots , fbn aimable fîUe , Eu- 
doxe 5 vint l'avertir que fon fouper lat- 
tendoit. Il rentra ; il fe mit à table j 
Eudoxe , avec une grâce mêlée de mo- 
deftie Se de nobleflfe , lui fervit un plat 
de légumes , Se prit place à côté de lui. 
Quoi ! c'eft-là votre foupé , dit l'Empe- 
teur avec confufion ? Vraihient , die 
Bélifaire , c'étoit le foupé de Fabrice , 
Se Fabrice me valoir bien. 

Allons nous-en , dit Juftinîèn à TÎ-' 
Bére. Cet homme-là me confond. 

Sa Cour efpérant de le diffiper , lui 
avoit préparé une fête. Il ne daigna pas 
y affifter. A table il ne s'occupa que du 
foupé de Bélifaire ; & en fe retirant , il 
fe dit à lui-même : il eft moins malheu- 
reux que moi , car il s'eft couché fans 
remors. 
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CHAPITRE XIV. 

J E ne VIS pius qu auprès de lui, dit 
l'Empereur à Tibère le lendemain , en 
allant revoir le Héros : le calme & k 
fércnité de fon ame fe communiquent 
à la mierihe. Mais fîtôt que je m'en 
éloigne , ces nuages qu'il, a diflîpés fe 
raflTemblent , & tout s obfcurcit de nou^ 
veau. Hier je croyois voir dans fon plan 
le tableau de la félicité publique ^ à 
préfent ce n'eft à mes yeux qu un amas 
de difficultés. Le moyen , par exemple ^ 
qu'avec les frais immenfes dont cet 
Empire eft chargé, on puifle foulager 
les peuples ! Le moyen de renouveller 
des armées que vingt ans de guerre 
ont anéanties , & de réduire les impôts 
à un tribut (impie & léger ! Il a tftiît 
prévu , dit Tibère , & il aura tout appla- 
ni. Propofez-lui vos réflexions. Ce fut 
pàr-U qu'ils débutèrent. 
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Je fçavoîs bien , dit le vieillard y 
après les avoir entendus , que je vous 
- laiflerois des doutes j mais j'efpere lès 
diflîper. . 

Les dépenfes de la G>ur font rédui- 
tes : flous en avons banni le luxe & la 
faveur. Paflbns à la ville , & dites-moi 
pourquoi un peuple oifif & innombra- 
ble eft à la charge de, rÈat ? Le blé 
qu'on lui diftribue ( a ) nourriroit vingt 
légions. C'eft pour peupler fa ville & 
pour imiter Rome que Conftantin a 
pris fur lui cette dépenfe ruineufe. Mais 
i quel titre un peuple fainéant , qui n eft 
plus ni Roi ni Soldat » eft-il i la charge 
publique ? Le peuple Romain , tout mi- 
litaire , avoir le droit d'être nourri, 
même au fein de la paix , du fruit de 

(a) 40000 boifleauz par jour. Le boiflcau , 
jnadius , d'un pied quarré , fur quatre pouces de 
Kauteur. Le pied romain de 10 de nos pouces* 
Le Soldat n'ayant que 5 boîflèaux par mois , oa 
le 6^ d'un boifTeau par jour ; 40000 boifleaux 
dévoient nourcir 240000 hommes. 
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fes conquêtes ; encore ne demandoit-il 
dans les plus beaux jours de fa gloire, que 
des terres à cultiver j & quand l'Etat lui 
en accordoit , vous fçavez avec quelle 
^ie il fe répandoit dans les champs. 
Ici que faifons-nous de cette multitude 
affamée qui affiége les portes du Pia- 
lais (a) ? Eft - ce avec elle que j'ai 
chafle les Huns qui ravageoîent la Thra- 
ce ? Qu'on n*en retienne que ce que 
rinduftrie e^peut occuper & nourrir j 
ic que du refte on faflTe d'henreufes 
Colonies : elles repeupleront l'Etat, 
& vivront du fruit de leur peine. L'a- 
griculture eft la mère de la Milice ; Se 
ce n'^eft pas au fein d'une oifive indi* 
gence que s'élèvent de bons Soldats. * 
Toutes les loix. Amplifiées , & fur- 
tout celle du Tribut , la Milice Pala- 

(a) Et guim païus alit gr/td^fis difpenfus ah altis^ 

Prad. L. x. In Symm^ 

Tanes Valatini bilibres. La livre des Romains, 

fâifoic dix onces de la nôtre. Bttiing. Dt Trib» 

McVeâig.Pop.R, 
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tine tombe d'elle-même par fa propre 
inutilité j & vous fçavez de quels frais 
immenfes (tf) nous fommes pa;:-là fou- 
lages. 

La dépenfe la plus effrayant^ qui 
Hous refte, eft celle des troupes. Mais . 
elle fe réduit aux feules Légious. Le^ 
Colonies de Vétérans établies fur les 
Érontieres vivent de leur travail j 3c 
leurs immunités [h) leur tiean^nt Jieu 
de folde. Ces C<^onies,1l chef-dœu-; 
yre du gé^ie de Conftantin , ne iÇbnc 
pas éteintes 45acore j & pour les voir 
xeviyre^ on n'a qu'à le vouloir : tant de 
braves Sokkts , que vous laiÛez languie 
dans la mifére ôcl'oiûveté ,ne deman-. 
dent pas mieux que d'aller cultiver &c 

(a) Voy. M. F Abbé Garoier, de Corig. dtt^ 
Gouv, Fr. 

(b) Jam nunc munificentiâ med ( Conftantiai ) 
omnibus veteranis id ejje concejfum perjficuum 
pt ^ ne quis illorum ullo munere civili , neque 
operibus publias conveniatur,... Vacantes terras 
accipiant , -eafquê perpétua habeant immuMeéu 
Cod. Thcod. L. 7. T. xo. 
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jgarâer- leur champ de vidoire; 11 eu 
eft de même des Troupes répandues aux 
bords des fleuves ) ^ ) : ces bords quel;' 
les rendent fertiles > nourrilTent leurf 
oiltivateurs. 

Des edains de Barbares fe préfentene 
en foule {b ) pour être admis dans nos 
Provinces. On les y a reçus quelque- 
fois avec trop peu de précaution ( c) ; 
maiis le- danger n^eft que dans le nom-" 
iwie. Qu on les difp^fe , & qu'on leuf 
<k>i»né des terres, vagu^ & incultes 5 
vous n'en avez que t^op, hélas ! ( ^ ) 
«n go^vcriiement doux Sf ferme en fera 
des Sujets fidèle^ ic des Soldats difcir 
jplinés. 

( a^ Ov^ les appcUoit ripenfes. Alexandre* 
iévétc les avoit établies. Voy. Lamprid. itt 
Altxand* 

(b) Ceux-ci s'appelloient Làti , & les terrcf 
4ju*on leur donuoit à cultiver , terres Utiques. 

(c) Comme les Gotts fous l'Empereur Valens. 
{d) Celles duFifc étoient immenfcs : la peine 

àc la plupart des crimes étant la confifcatîon des 
kicns. Yoy. Garn. de Corig. du Gouv. Fr. " 
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Il n'y a donc plus •que les Légions 
qui foient à la folde du Prince , & le 
feul tribut de TEgypte , de TAfrique &c 
de la Sicile en nourriroit trois fois au« 
tant que l'Empire en a jamais ^\x (ay, 
Ce n eft donc pas fur elles que d<»t por- 
ter répârgne j & <:e n^efl; pas de leur 
entretien (b ) y «nais de leur rétahliiler 
fnent que TEtat doit s'inquiéter. Il fat 
un tems , où l'honneur d'y être admis 
étoit réfervé aœc Citoyens (c). Se où 
i'élite de la jeuneife fe difputoit cet^ 

(il) l.a Sicile ^onnoit pour tribut anz Ro« 
mains , 7100000 boiflcaiiz de bled , .l'Egypte 
&i ^00000 , r Afrique 45100000. A fiz hom* 
mes par boideau » il y avoir de quoi noumr 
XjLcoooo hommes* 

ib) La paie du Soldat léroit , par mois , de 40^ 
a(!es, valans 15 deniers d'argent, qui yaloienjc 
un denier d'or, nummus aureus, L'afTe étoit une 
once de cuivre , plus foible d^un fixieme que la 
nôtre } le denier d'argent pefoit un gros, $c 
Vaureus, 140 grains. 

(c) £c à ceux des Provinces qui avoient droit 
de Cité ,à Rome« 

avantage* 
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avantage. Ce tems n'eft plus ; il faut le 
ramener. Et que ne fak-on pais des hom-: 
taes avec de Phonneur & du pam I 

Les hommes ne font plus les mêmes ; 
<iit l'Empereur* Rien n'eft changé , dit 
Bélifàire , que l'opinion fouvetaîne deî 
mœurs ; & il' ne' faut que l'ame^d'uri 
feul , que fbn génie & fon exemple, 
pxnuf emtaîner tous les efprits. De mille 
traits qui rae le prouvent , en voici un 
que je crcris digne des plus beaux jours 
<k la République , & qui fait voir que' 
dans tous les tems les hommes valent cf 
qu'on les fait valoir. 

Rome étoit prife par Totila. Un de' 
nos vaillàns Capitaines , Paul , à la tête 
d'urt petit nombre d'hommes , s'étoie 
échappé de la ville , & retranché ïuf 
une éminence où l'eitnemi l'envelop-: 
poit, On ne doutoît pas que la faim ne 
l'obligeât de fe rendre ; & en effet , il 
manquoit de tout. Réduit à cette ex-» 
ttemité , il s^adreffe à fa Troupe ; » Me* 
3»aûii$> léttc dit-il * il faut mourir otf 
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».étre efclaves; Vous n'héfîterez pas , 

so^iàns doute ; mais ce n'eft pas tout de 

» mourir , il faut mourir en braves gens» 

» Il n'appartient qu'à des lâches de fe 

p.laifler confumçr par la faim, & de 

» fécher en attendant une mort doulou- 

ap reufe & lente. Nous qui» élevés dans 

» les combats , fçavons nous fervir de nos 

» ^rmes , cherchons un trépas glorieux . 

» inourons , mais non pas fans vcngean- 

» ce , mourons couvert du fang de nos 

» ennemis ; qu'au lieu d'un fourîre inr 

3> fultant notre mprt leiu" caufe des lar- 

a> mes. Que nous ferviroit de nous dés- 

a? honorer pour vivre encore quelques 

3? années , puifqu'auflî bien dans peu il 

39 nous faudroit mourir ? La gloire peut 

9 étendre les bornes de la vie ; la nature 

» ne le peut pas a. 

» Il dit. Le Soldat lui répond qu'il 
eft réfolu à le fuîvre. Ils marchent l'en- 
nemi juge à leur contenance qu'ils vien- 
nent l'attaquer , avec le courage du 
défefpoir ; & fans les attenidjre > il leur 



Digitized by VjOOQ IC 



B M LI 9j4 IR Mi j x4 

fait offrir le fâlut & la liberté ia). 
Je crois connoître:, mes amis, deux 
cens mille hoiTimes dans l'Empire , capa 
blés d'en faire autant , s'ils avoient uu 
Paul à leur t^te ; & de ces dignes chef 
vous en avez encore : la vidoire vouj 
les a nommés. Ne croyez donc pas que 
tout foit perdu avec de pareilles ref- 
fources. Ignorez-vous à quel point la 
profpérité, l'abondance , la population 
peuvent multiplier les forces d'un Etat? 
Rappellez-vous feulement ce qu^étoient 
aua-efbis, je ne dis pas les Gaules ^ que 
nous avons perdues, & lâchement aban- 
données (i) ; mais l'Efpagne, la Grèce, 
l'Italie , la République de Carthagc , & 
?ous ces Royaumes d'Alie , depuis le Nil 

\a) Léonard Aretin. De Be/Z. Ital, Adverfus^ 
Corhos, L. 4- 

(h) Les Empereurs , pour délivrer Rome A;- 
ritalie du |oug des Goths , leur avoient cédé lt% 
pius belles Provinces de la Gaule Fa6la efifef^. 
vitus nofira prAtium feçuritacis aUenâé Sidoa^. 
ApolU. L. 7. fîp. 7- 

Kl, 
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jufqi/au fjndde l'.Euxin.Sôuvenez-vom 
.que Ramulus , qui nWoit d'abord 
"i^ùne Légion: (a), laifla en mourant 
jquaratïté^fept imfle Citoyens fous les 
jtrmes ; & jugez de ee que peut le Re» 
gtïcd'uti honinte* habile , aôif & vigi- 
lant. L'État eft ruiçté, dit-on. Quoî# 
f ÏTefpérie & la Sicile , rEfpagne , h 
Libie & ^'^gypte , la Béotîe & la Ma* 
éédoine , & ces belles plaines d'Afîe 
4ui faifoiéût la richeffe de Datiiis & 
d'Alexandre, font-elleà devwucsfté- 
files ? Elles manquent d*hommes^! Ah î 
qtt^s- y foiem heureux ; ilsîy viendront 
-en fouie; & pour lors , mes amis , j'o- 
ferai pfopofer le v^afte pl^ que Je mé- 
dite , §c qui feul rendroit cet Empire 
plus puiflant qu'il ne fut jamais. Quel 
.cft-il donc ce plan, demanda l'Empç» 
l?^ur ? Le voici , rçprit Bélifâire, 

* (d) la ligion n'^tdît alors qu« et joeo kom- 
laès^de pied 5c de 500 tiommes de cheval- Voj, 
Pénis d'Halic. & Fluiarque ,.Y^^de.RQmuii|$, 
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£ia guerre , comme noUis Ig £iîfom.^ 
excède les armées par de trop longue 
ûiarches $c par des travaux excaffifs. Elle 
donne à nos ennemis le tems ide ^)o\^ 
fiirprendire par des incurfîops ^budainef, 
4UÇ 1^ ligotes de Vétérans & de Solda» 
cultivateurs , dont oh a bordé nos li-- 
Biites, n'ont pas- la force de foutenîr^ 
& avant que le légions aient volé ^ 
f oint de Tattaque ,» Fépouvaate »■ i& d^' 
Iblatioû, le ravage ottt fait de ràpid^^ 
progrès, {a). Pour oppofer à ces torrens 
toe digue tioujours préfent«l , pdemati^' 
deroîs qu'on rendît tout cet Empire mî- 
Êuire ^ enforte que tout iiomme libve' 
feroît Soldai ^mais feiiilem^at pour \^ 

{a) Sous Augufte , leS marcHés ou frontieref ' 
il*ctoient qu*au nombre de neuf II y avoit éta- 
bli les l(Sgions à porte fixe. Mais le nombre des 
Provinces qu'il folloic garder s'étant accrâ , lc« 
lëgions n'y pouvoient plus fuffire ; & Gonftan- ■ 
tin , en les retirant dans Tintérieur des Pro- 
yinces , y avoit foibleatent fuppléé par des lign^j, 
deVécérani^ 

Kiij 
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défenfe du pays. Ainfî chaque Préfec- 
ture compoferoit une armée , dont les 
Cités formeroient leS coh^cwtes , les Pro 
vinces les légions , avec àe% points de 
raliement , où le Soldat , au fon de la 
trompette , fe rangeroit fous les dra- 
peaux. 

Ces troupes auroîent l'avantage d'être 
attachées à leur pays natal , qu'elles cul- 
tiveroient , qu'elles feroient fleurir, 
qu'elles peupleroient elles-mêmes. Et 
vous prévoyez avec quelle ardeur elle 
défendroient leur foyer C^). 

Dans un vafte Empire , rien de plus 
difficile à établir que l'opinion de la 
caufè commune. Des peuples féparés 
par les mers s'intéreflènt peu Tun & 
l'autre. Le midi ne prend- aucune part 
aux dangers qui menacent le nord. Le 
Dalmate , rillyrien, ne fçaitpas pour- 
Ce) La terre donne à fes Laboureurs le cou- 
rage de la défendre : elle met Ces fruits , comme 
un prix, au milieu du jeu, pour le vain<jueux. 
Xénojt, Traité du ménage. 
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.quoi on le fait pafler eh Afie : il lui eft 
égal que le Tigre coiile fous nos loix ou 
fous les ioix du Perfe. Là difcifiline le re- 
tient, l'efpoir du butin Tencourage; mais 
la réflexion , la fatigue , Tennui , le pre- 
mier mouvement d'impatience ou de 
frayeurlùi fait abaiidonner une caufe qui 
n'eftpas lafienne. Au lieu que dans ttton 
plan , la Patrie n'eft plus uh nom vague , 
une chimère pour le Soldat y c'eft un ob* 
jet préfent &cher , auquel chacun eft at- 
taché par tous Us nœuds de la nature. 
4> Citoyens , pourroit-on leur dire , en ïôs 
» menant à l^nnemi , c'eft le champ qui 
» vous a nourri, c'eft le toit qui vous a 
» vus naître, c^eft le tombeau de vos pé- 
» rcs , le berceau de vos enfans , le lit de 
» vos femmes que vous défendez «• Voi- 
là des intérêts fenfîbles & puiflàns. Ils 
ont fait plus de HéroS que l'amour même 
de la gloire. Jugez de leur effet fur des 
âmes accoutumées dès l'enfance aux ri- 
gueurs de la difcipline & à l'image des 

combats, 

Kiv 
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Rien ne me plaît taajt , }ç Tavoue » qocr 
, le tableau de cett^ j^^nefle laborieufe & 
..^uerriei^p , répand^ie ^sKoyx des drapeaux 
,dans les Villes & les,ç4?l^pagœs , préfer- 
.xé& par le travail des vie.es de VoiHvetir 
endurcie par l'h^Ltude à des exercices 
pénibles , utile ^ Tofiabre de la paix. Se 
toute pr^te h cour ir Mux armes au premier 
fignal de 1^ guer re. Parmi ces tiroupes > 
Iz défertron ferpi^yti prim^ contre na-^ 
ture (a) ; tout ce qu'il y a de plus facré 
au monde r^épondroit de leur courage 
Se de leur fidélité, L'État n'en auroit pas 
moins fes légions Impériales , qui , OMn- 
me autant de forterefle? mouvantes , fe 
porteroient d'un pofte à l'autre , où le 
danger les appellerofcL'efprit militaire 
établi , & l'émulation donnée , ce feroît 
à qui meriteroit le mieux de pafler dans 
ces CWps iUuftres ; & au lieu de ces 
levées Élites à la hâte, que la faveur ,. 

(a) Communis utilitatis denUMia contra m^» 
mm ejl. Cic. Ojf. 5, 
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la colliifon, la fraude ou la négligeacè 
font accçpter làas exameo(fli) , «Mwif 
aurions faite du peuple» Aloîs quedle 
çomparaifon.^ forces de l'Empire^avê^ 
ce qu'il ^n eut jamais , ^ns fes temt 
^ême lespîus h&s^txxK^ii) ? £t qaels^u^ 
pies du midi ou du nord ofesoient venk: 
lïous troubler , nous qui les avofis re- 
jîoulfês tant de fois avec des troupes &â6 
4ifcipUne , pi;efque (km armes ât ^km- 
pain? 

Et qui vous répond , fuidit Juflaai^n; 
que dans «m Empire tout milk^îî^ \^t 
j^eupl^ feront bien focank î ijuai m^étt 
répond ? leur intérêt , dit le vieillard^ > 
là bonté de vos loîx , l'équité d'un g^aJ- 
vernemeot modéré^ vigilant &:&§&* 

ip) Hinc tet uUiueah hJlBus Ulauxladcs^ 
ium longo fax militem incuriojiùs legit ; durk 
loffejforibus indiôH tyrones fer graxïam âut diJ^U^ 
mulamnem f'fobantia'. Vcge^X. i. CL 7. 

(i) SàùS A«guftf 2!3 Lég. ^ fous Tibère 2f ? 
ftns Adi^eft |e , firas Galba 372000 bôumicsy*^ 
i»oiâé troupes KenBk^m^itié hmUti' ' 
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OuWiez-vous que fai demainde que feSP 
peuples fuflèntJieureux ? Non , dit Ju(^ 
tinien ; mais je les crois amis des nou- 
veautés, enclins au changement, inquiet»; 
remuants,, crédules pour le premier auda*- 
cieux qui leur promet un fort plus doux; 
Vous voyez le peuple, ditBélifaire, dang 
l'état préfent , dans Fétat de fouffrance, 
& tel qu'on le voyoit à Rome {a) lorf- 
qiu'il y étoit malheureux. Mais croyez 
que les hommes fçavent ce qui leurman- 
que , & ce qui leur eft dû ; qu'ils ne fe- 
roîent point infenfîbfes au foin qu'unf 
Prince bienfaifant prendroit de foulager 
Jeurs peines, & que l'amour qu'il leur té-^ 
flioigneroit feroit payé par leur amour^ 
Qu'il eflaye d'être envers eux jufte, fen- 
fible , fecourable ; qu'il n'emploie à ré- 
gner fous fui que des gens dignes de le 

(«) Kl mores vu^gi : oéij^e prdjentia ^ jn'âterké 
qdcbtare,... Ingénia tnobili ^ { flehem)feàino^ 
fim ^ difcordiofam , cupîdam rerum novanahl^i 
fdete. &* ofiq. êdyerjm. Saluû^ 
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iôcond^r ; qu'il veillé eiï père fur fes eu*- 
fans; jelui répoodsqa'ils feront clocil^ 
Et par'^u^ preftigé voulez-vous que quel- 
ques mécoQCens » quelques fèditieux fafr 
fentd'utijp^ple fortuné un peuple paît- 
jiMTe & rebelk'^ G'eft au P^nce qui Uiflfe 
gémir fesfiijetsdiansPoppreflGicMii àcr^in- 
cLre qu ils ne l'abandonnent ; maïs celui 
qu'on fçait occupé du repos & du bonheur 
des fiens, n*a point d'ufurpateurs à craii^ 
dre. Eft-ce en entendant célébrer fes ver- 
tus, publier fes bienfaits > qu'ott ofei^ 
troubler fon. règne ? Eft-ce dans les cam- 
pagnes où régneront l'aifancê, le calme 
& la liberté ; dans les Villes où l'induftri» 
& la fortunedes Citoyens, leur état, leurs 
droits & leur vie feront fous la garde 
des loix ; dans les familles où l'inno- 
^cence, Fhonneur, la paix, la fainteté 
des noeuds de l'himen Se de la< nature 
auront un' afyle facré ; eft-ce là , dis-je ,. 
^quç Ifs rebelles iront chercher des par-- 
li&Q$^? Non a fi l'empire de la juftic^ 

Kvji 
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■n'eft pas mébrsiddble , fUp tie Teftiur* 
la tôcre. Je fupppfe av^c vdus depen- 
^m qu'il y ait du rifque ÔC dé Vmiztce^ 
« rdodre i^s iuj^ets puiflaiis^-pow li^ 
tîeivlrelîaiyreux & tranquilles ;G'eft ceeta 
«udàcé que j^aurois , dut-elle entraîner 
tna ruine; & je leur diroîs hautement: 
Je vous mets à tous les larmei à la tnainf » 
pour me fervir fi je (îiis jufte , & pour 
me réfifter fi je ne le fuis pas. Voitô n» 
trouvez bien téméraire ! Mais je me croî- 
rois bien prudent de m'aflurer ainfi â 
moi-même & aux miens un frein contre 
nos paffions, & for-tout une digue contre 
celle des autres î Avec ma couronne > & ' 
au-deflûs d'elle , je tranfmettrois à mes 
fiicccflfeurs la ncceffité d'être juftess & 
te fêroit pour ma mémoire h momt- 
ment fe plus ^orieux qu'un Monarques 
eut jamais laîSe; Je f^ais , mes amîs ^ 
tque la vertu nVpas befoindu Treki de 
la craintermais queUicwnme cftfôrtfé- 
^tce vertueux à tous ks inftatis de ùi yic/h 
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Un Piîace e& dix-d^m éesloTx : vof 
Ibîx h difeût (a)' & «IMoît ^ei maiy. 
ce fêroit f^ première çEofe que f euUie- 
tois en montanrruriétrône; &maUiçyfr 
au flatteur inBme cffù m'en feroît ibur 
venir. Adieu mes aiptis. C'eft un tmv^ 
pénible que de changer la facetl'iui Emr 
cire. II efl: tems de nour repofer. Cer 
pendant il me refte encore à vous parler 
4'une calamité qui m'afflige fénfibleT- 
ment, M à laquelle je veux demain in«» 
tâ"eflèr mon cher Tibère^ 

Il a iâns doute' de grandes vues > ait 
l'Empereur, en s'en allant. Maîsfî Vexé^- 
cution en^ft pofliblè >ce tfeft que pouir^ 
vuk jeune Prince qui portera^fiu:Ie ttôn^^ 
«n efprit mâle , ubbb ame droite, du 
courage & de la vertu. Encore, fe^^^ 
anra-t-il befoin d'un long règne, pOMP 
achever une grande révolution* Je ne 
fçais^dit Tibère,, mais il me fèmble- 
avoir vu dans le projet dece Héros bie»i 

' (a) Prmeirlegiiusfoluxus efl. PaadecX. ^ 
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des ehofesqiii^ffô d^nsuidcsit qu'un feu^ 
aâè d^Une volante fër6tè f & fi le refté 
veut du fcm^, ce fôtrts du moins rfeft pas 
fi éloigne ,. qu'on ne puiffè à tout âge eC- 
pérer d'y atteindre.. Mpa cher Tibère, 
lui dit TEmpereur , vous voyea les diflfr- 
cultes ^vec les yeux de la jeunefle* Votre 
adivité les franchit; mais ma foibleffe 
s'en eflfraie^ Si l'on veut faire de grandes 
chofes , ajouta-t-il engémiflant , il faut 
^y prendre de bonne heure. Il n'eft pas 
tems de commencer à vivre quand on 
n'a plus befoîn que de fçavoir mourir. Je 
veux pourtant revoir encore cet homme 
|ufter II m'afflige ; mais f aime mieux 
^ler m'affliger avec lui , que de particÎH 
per à ta joie infuhante de tous ceshomn 
mes àoids & durs dont je me vois envîr 
yonné. 
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CHAPITRE XVi 

Le jour fïiîvant TEmpereut & Tibère 
étant arrivés à Fheure accoutumée, trou' 
verent fe Héros aflîs dans fon jardin , a 
PafpeA du foleif coucHant. H ne m'e-* 
claire plus , mais il m'échauffe encorev 
leur dit-if d'un air férein j & j'adore en; 
lui fa magnificence & fa bonté de celui 
qui l'a fait. Que f àîme à voir , dît Juffî- 
nîen , ces (entimens dans un Héros ! c'efl: 
le triomphe de ïa religion; Son triomphe». 
dTit Bélifaire , c'efl: de confoler l'hom-^ 
me dans le malheur , c'eft de mêler une 
rfoucèur céleflne aux amertumes de la vie; 
Et qui réprouve mieux que moi ? Acca- 
blé de vieillefle, privé de la vue , faiiff 
amis , feul avec moi-même , & n'ayant 
devant moi que la caducité, la douleur 
& la tombe , qiû m'ôteroit l'idée dm 
Ciel meréduiroit peut-être audéfefpoir- 
L'homme de bien eft avec Qieu }' ii efii^ 
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affuréque Dieu Faimè C^) : vO-Hà ce qi^T 
lé remplît de force ^'dè jote au milieu 
^ aâliâîbùà. Je me (ouviens que dans 
des môûiens de dé^refle , oà tout m'aban- 
ëônnok» où tout coftjuroît ma ruine ^ 
je me difois , courage , Belifaire , m es 
lans reproche', & Dieu te voit. Cette 
pfenfée me dil^oit le ccew que la trif- 
tèflè avott ferré , elle rendoit la vie & 
U force à nïoname. Je me parfe de mue- 
iiiè encore ; & quand maille eu avec 
moi, qu'elle s'afflige, & ^jfiià je feus fe$ 
larmes baigner mott vifkge; Hé bien , . 
lui dis-je , as-tu peur que celui qui noui 
a créés , ne nous délaiiTe U ne nous ' 
oublie ? Ton cceur eft pur , fenfible , 
liponête ; ton père n'eft pas plus méchant 
que toi ; comment veux-tu que 1^ bont^ 
même n'ait pas fi^in des bonnes ^eas} 
Laiflê , ma fille , laiiTe visnir le momeoç 
rà celui qui d'un (buffle a produit mai|^ 

' (a)NuUafineDeo mens lona é/f.^èiec. Ititèf 
lonos vires ac JOmm aimckia tjl , condlhrue 
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imic , Fenveloppera dans fon fein ; Se 
nous verrons fi les méchans y viendront 
troubler mon repos. Ma fille , que ce 
langage éclaire & perfiiade , pleure en 
m'écoutant ; mais ce font de plus dou- 
ces larmes ; & peu-à-peu je faccoutu- 
me à regarder la vie comme un petit 
voyage , où Fon eft dans la barque afler 
mal à fon aife > mais dont le port fera 
délicieux. 

Vons vous faites , dit l^mpereurv 

une religion en effet bien douce ! Er 

c'eft la bonne, reprit Belifaire. Nevour 

lez-vous pas que je me repréfente te 

Dieu que je dois adorer , comme un. 

tyran trifte & farouche qui ne demande 

qu'à punir ? Je fçais ^wen que lorfquç?^ 

des hommes jaloujc^ fuperbès y mélan— 

coliques nous le repréfentent , ils 1er 

font colère & violent comme eux ; mais 

ils ont beau lui attribuer leurs vices ; jr 

tâche moi , de ne voir en lui que ce que^ 

)e dois imiter. Si Je me trompe, am 

moins fuis-je affuré que mon erreur eft 

ionocente. Dieu m'acrcé^ibibîe» il (exm 
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indulgent ; il fçait bien que je n'ai ni la 
folie ni la malice de vouloir l'oflfenfer; 
c'eft une rage impuiflànte &ab{iirde qac 
je ne conçois même pas. Je lui fuis plus 
fidèle encore , & plus dévoué mille fais 
que je ne le fus jamais à l'Empereur ; & 
je fuis bien fur que l'Empereur qui n'eft 
qu'un homme , ne m'eût jamais fait au- 
cun mal , s'il avoit pu lire comme lui 
dans mon cœur. 

Hélas ! ce Dieu , reprit Juftinien , n'en " 
cft pas moins un Dieu terrible. Terrible 
aux méchans , je le crois, dit Bélifaîre 5 
mais je fuis bon ; & autant l'ame d'un 
fcélérat eft incompatible avec cette di- 
vine eflence , autant je me plais à penfer 
que l'ame du jufte lui eft analogue. Et 
qui de nous eft jufte , dit l'Empereur ? 
Celui qui fait de fon mieux pour l'être y 
dit Bélifaire : car la droiture eft dans la 
volonté* 

Je ne m'étonne pas , dit le jeune Ti- 
bère, fi votre pertfée aimé à s'élever 
Jufqu'à lui : vous le voyez fi favorable î 
Helas» dit le vieillard.» je feus bîeit 
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qu'en m'efforçant de le concevoir , je fa:- 
tigue envain ma folble intelligence à réu- 
nir tout ce que je fçais de meilleur & de 
plus beau, & qu'il n'en réfulte jamais 
qu'une idée très-imparfaite. Mais que 
voulez-vous que fafle un homme qui tâ- 
che de connoîtreun Dieu? Si cet Etre 
încompréhenfiblefe plaît à quelque cho- 
fe, c'eft à l'amour de fes enfans ; & ce qui 
me le peint fous les traits les plus doux , 
cft ce que je faifîs le plus avidement, 
pour en compofer fon image. 

Ce n'eft pas aflez , dit l'Empereur , 
de fe le peindre bienfaifant , il faut 
ajouter . qu'il eft jufte. C'eft la même 
chofe , dit le vieillard : fe plaire aiî 
bien , haïr le mal, récompenfer l'un» 
punir l'autre > c'eft être bon : je m'ea 
tiens-là. N'avez-vous jamais > comme 
moi , aflîfté en idée au lever de Titus , 
de Trajan , & des Antonins ? C'eft une 
de mes rêveries les plus fréquentes & 
les plus délicieufes. Je crois être au mi- 
lieu de cette Cour, toute compoféedflf 
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Trais amîs du Prince > je le vois fburW 
avec bonté à cette foule d'honnctes gens^ 
répandre fiur eux les rayons de fa gloire, 
fe communiquer à eux avec une majefté 
pleine deMouceur & remplir leur am« 
de cette joie pure , qu^il refleiit lui-mê- 
me en faisant des heureut. Hé bien»; 
fa Cour de celui qui m'attend fera in^ 
finimentplusaugufte & phis belle. Elle 
ièra^ compofée de ces Titus , de ces 
Trajans , de ces Antonins , qui ont fait 
^ les délices du monde. C'eft avec eux de- 
tous' les /gens de bien, de tous les païs- 
& de- tous les âges , que le pauvre aveu- 
gle Bélifaire fe trouvera devant le trône-* 
du Dieu jufte & bon. Et les médians >« 
lui dit Tibère , qu'en faites-vous ? — 
fis ne fercHît point . là. J'efpere y voir ,. 
ajouta-'t-il, Taugufte & malHfeureux vieil- 
lard, qui ma pr vé de la lumière : car' 
il a fait du bien , & il Ta fait par goût ^ 
& s'il a fait du n al , il l'a fait par fur- 
prife. Il fe^a bien aife , ]è croîs , de me 
letrouver mes deux yeux ! En parlanr 
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^Infi , foû vifage étoit tout rayonnant de 
joie ; & TEmpereur fondoit en larmes > 
penché fur le fein de Tibère^ 

Mais bientôt rattendriflèment faifant 
place à la réflexio» , vous efpérez trou- 
ver , dit-il à Bélifaire , les Héros Payens 
4ans le Ciel (a) \ Y penfez- vouSx? 
Ecoutez , mon voifin , dit Bélifaire r 
vouj n'avez pas envie d'affliger ma vieil- 
lefle ? Je fuis un pauvre homme , qui 
u'aî d'autre confolation que l'avenir: qu^ 
]e me fais. Si c'eft une illufion , laiifez-lji 
moi : elle me fait du bien; 8c Dieu 
n'en eft point offenfé : car je l'en aime 
davantage. Je ne puis me réfoudre â 
croire qu'entre mon ame & celle d'A- 
riftide , de Mgrc-Auréle & de Caton ,- 
il y ait un éternel abîme ; & fi je le 
croyois, je feni que j'en aimerois moins^ 

(«) Les Pcres de l'Eglîfe ont décidé , qu& 

Dieu ferok un miracle , plutôt que de laiffcr 

xnourir hors de la voie du falut , Mlui qui 

auroît fidèlement fuivi la loi naturelle. Mais^ 

'on fçait que Juftinien étçit fanatique &pcr-î 

.i^cutcur. ' • - 
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rÉtre excellent qui nous a faîw. - 

Jeune homme, dit TEmpeur à Tibère, 
en honorant dans ce Héros cet enthpu- 
fiafme généreux , n'allez pas le prendre 
pour guide, Bélifaire ne s'eft jamais pi- 
qué d'être profond dans ces matières. 
Profond ! hélas ! & qui peut l'être -, dit le 
vieillard ? Quel homme aflez audacieux 
peut dire avoir fondé les décrets éternels? 
Mais Dieu nous a donné deux guides qui 
doivent être d'accord enfemble , la lu- 
mière de la foi & celle du fentiment. Ce 
qu'un fentiment naturel & irréfiftible 
BOUS aflure , la foi ne peut le défavouer. 
La révélation n'eft que le fiipplément 
de la confcience : c'eft la même voix qui 
fp fait entendre du haut du Ciel & du 
fond de mon ame. Il n'eft pas poflible 
qu'elle fe démente , & fi d'un côté je 
Tentens me dire que l'homme jufte & 
bienfaifant eft cher à la divinité , de 
l'autre elle rie me dit pas qu'il eft l'ob- 
jet de fes vengeances. Et qui vous ré* 
ppnd , dit l'Empereur , que cette voix 
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qui parle à votre cœur foit une révéla- 
tion fecrette ? Si elle ne l'eft pas , Dieu 
me trompe , dit Bélifaire, & tout eft 
perdu. Ceft elle qui m'annonce un Dieu, 
die quï m'en prefcrit le culte , elle qui 
me difte fâ loi. Auro't~il donné Taf- 
cendant irréfiftible de l'évidence à ce 
qui ne ferblt qu'une erreur ? O , qui 
que vous foyez , laiflez - moi ma con- 
fcience : elle eft mon guide & mon 
fou ien. Sans elle je ne connois plus le 
vrai , le jiifte ni l'honnête ; le menfonge 
& la vérité, le bien & le mal fe con- 
fondent ; Je ne fçàis plus fi j'ai fait mon 
devoir 5 je ne fçais plus s'il y a des de- 
voirs ; c'eft alors que je fuis aveugle; 
& ceux qui m'ont privé de la clarté du 
jour , ont été moins barbares que ne 
feroit celui qui ôbfcurciroit en moi cette 
lumière intime. 

Que vous fait-elle donc voir fi clai- 
T-ement , reprit Juftinien , cette lueur 
fpible & trpmpçufe ? Qu^lne religion' 
qui m'annonce un Dieu propice &c^ 
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bienfaiiant , eft la vraie , dit Bélîiairc « 
& que tout ce qui répugne à Udée & 
au fentiment que j'en ai conçu » n'eft pas 
de cette religion. Vous l'avoueraî-je ? 
Ce qui m'y attache :, c'eft qu'elle me 
rend meilleur & plus humain« S'il allait 
^'elle me rendît farouche , dur , im- 
pitoyable , je l'abandonnerois , & je dî- 
rois à Dieu:» Dans l'alternative fatale 
d'être incrédule ou méchant > )e fais le 
choix qui t'offenfe le moins. Heureufê- 
ment elle eft félon mon cœur. Aimer 
Dieu > aimer Tes femblables : quoi de 
plus fimple & de plus naturel ! Vouloir 
du bien à qui nov^ fait du mal : quoi 
de plus grand & de plus fublime ! Ne voir 
dans les affliâions que les épreuves de 
la vertu : quoi de plos coiiTolatlt pour 
1 ihomme ! Après cela qu'on me propofe 
des myfteres inconcevables; je m'y fou- 
méti > & je plains ceux dont la râifon 
eft moins éclairée ou moins docile que 
k mienne. Mais j'efperê pour eux en 
l^bQnî;é d'un Père dont tous les ho»-' 

mes 
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^es font les enfans> & en la clémence 
d'an Juge qui peut faire grâce à Ter- 
reur. 

Par-U, repi^it Juftinien, vous aile» 
fauver hien du monde ! £ft-il befoin^ 
dit Bélifaire , qu'il y ait t^nt de réprour 
vés ? Je fens comme vous , dit TEmpe-^ 
reur, qu'il eft plus doux d aimçf fou 
Dieu que de le craindre ; mais toute la 
nature attefte fes vengeances » & la ti^ 
gueur de (es décrets. Moi, dit Bélifai- 
re , je fuis certain qu'il ne p^nît qu'au-» 
tant qv il lie peut pardonna , que le 
mal ne vient point d^ lui , & qu'il a 
kXt ^u moftde tout le bien qu'il a pu {a), 

> 
Ça) On attribue ici à Bclilaire ropinioo d^ 
Stoïciens , aëoptéc j>ar Leibnitz «& par tous ies 
Optimiftcs. Bonus ffi ( If eus) : hono nulla cur 
jufquam Boni invidia eft : fecit itaque quàm opd^ 
jnum poeuh. Senec. ï^él. L* ly. Quitiquid 
à^u negatumt^^ dari nos potuit. Idem. De 
Beneficiis. L. i, C, 28. Magna accepimus ; ma* 
iora non apimu*. Ibii. C. 19* , 

Htumfine cQnfiU9 agent tm us cogitare ^idtm 

L 



Digitized by VjOOQ IC 



^4^ Bmzis^ixm. 

Telle eft ma religion. Qu'on la propoft 
i tous les peuples , & qu on demandé fi 
elle n'eft pas digne de vénération & 
d'amour ; toutes les voix de la nature 
vont s'élever en fa faveur. Mais fi la 
violence & la cruauté lui mettent la 
flamme & le fer à la main , Ci les Princes 
qui la profefTènt , faifant de ce monde 
un enfer , tourmentent , au nom d'un 
Dieu de paix , ceux qu'ils devrôient 
aimer & plaindre , on croira de deux 
chofes l'une, ou que leur religion eft 
barbare comme eux, ou qtfils ne {ont 
pas dignes d'elle. 

Vops éleyez-lâ , dit Juftlnien , une 
queftion bie^ férieufe ! Il ne s'agît pas 
de moins que de fçavoir fi un JPrincc 
a le droit d'exigeç dans fes JEtats J'unitc 
de dogme & de cul;e. Car s'il a ce droit, 
il ne peut l'exercer fur des rebelles obf- 
tinés que par la force Se les châtimens^ 

facile efl^^qm autem'fidjfet caufa prepter çuam 
mûU mifù cottjultumfuijfu f Marc. Anton* £• f» 
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: . Comme je £m$ de bonne foi ,-4it Bé- 
lifaire , je tiôtiyiens d'abord que tout, ce 
qui.petft influer fïir les moBtiîs^&intë- 
jrelTer Tordre puMic , éft du rçflTort du 
Souverain , iion pas cpmme Juge^ de h 
vérité ^ dje Terreur , mw comm^ Juge 
jdu bien ou du mal «qui €&i léfuhe : cîm: 
ée prensier :pi!incipe de toute .croyai^ce 
€ft que Dieu eft) ami éù Tordre , & qu'il 
n'aùtorife rien de ce qui peut fe trou^- 
Mer. Hé bien, dit TEmpereur ^/doutezr 
vous cpi^ lès moeurs pubUqu^s n'aient 
des rapports iatinies&déceflaires avec 
la croyance ? . Je reconaoîs , dit \Bélir 
faire , qu'il y a des vérités qui intéref- 
fcnt les mœurs ; mais pbfervez que Dieu 
^1 a fait des vérités .de fentiriient , 
jdont aufun hpmme fenfé ne doute. Açi 
lieu que le%vér;té§ myftérieufes , & qui 
ont befpin d'être révélées , ne tiennent 
point à la morale. Examinez-les bien : 
Dieu les a détachées de la chaîne de 
nos devoirs y afin que , fans la révélation ^ 
il y eût par-tout, ^'honnêtes gens. Or> 

Li| 
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fi la Pi:ovi<lence a rendu indépetiilans 
de cds vixith fubiim^^ l'ordre de U 
fociét^ , l'itat des hommes , le deftiii 
-des ettîfirds , les bons & les mauvais 
fuccès des chofes d'ici-bas j pourquoi 
les Souverains ne foAt-ils pas comme 
tUe ? Qu'ils éxaminew: de bonne foi, fi 
^n croyant ou ne croyant pas tel ou 
tel point de doârine , oh en feira mieux 
ou plus mal , meilleur ou moins bon 
citoyen , Se fufet plus ou moins fidèle. 
Cet examen iena iQur régie } 8c vam 
^oyez par-li 4e combien de difputes je 
les difpeniè <le fe mcler. 

Je vois^ dit l'Empereur , que vous 
he leur IsàlTe^ que le foin de ce q^i in» 
tcreflfe les hommes i mais y a*t*il poï» 
eux de devoir- pins faint que d'être les 
minières des volontés du Giel? Ah t 
qu'ils ibient les miniftres de fa bonté i 
S'écria Bélifaite ; 6c qu*ils laiflent aux 
démons l'infernal emploi de nriniftres 
de fes vengeances. Il eft dans lortlré 
àe la bonté , dit TEmpéreur , de vouloir 



Digitized by VjOOQ IC 



fjoe ITiomme s'écIairé & que h^ v^érîcé 
triomphe; Elle triompheta., dit Béli*- 
faire; mais vos armè&>ne fonr pas les 
iiennes. Ne voyei-vom pas qu'en donnant 
i la vérité le 'droit du glaive y vous le 
donnez à rerreut ?. que pour l'exercer^ 
il iuffita d*avoir Pautotité en iiiaisi-?''& 
que la përfécutibn:chan^era4'£tendârt8 
6c db yiâiimes, aa gré de ropinkm du 
plus fort ? Ainfi Anaftafe a perfécuré 
ceux que Jaftinien protège '\ & les en- 
ftns de ceux qu on égotgecit ' iak)fs>, 
forgent à but tout là poftérit^ de leu^ 
perfécutèurs, Vcrflà deUA Princî^s* qcd 
ont cru plaire à Dieu, eft faifant maffa- 
crer les hommes; hé bien ?• lequeil des 
deux eft lur que le fatig qu'il a fait 
couler eft agréable à l'Etettiel ?= f>am 
lés efpace$ immenfes de ferreuty'-b 
vérité n'eft qu'un point. Qui la faîfî ee 
point unique ? Chacun prétend que c^eft 
lui ; mais fur ^tielle preuve ? Et l'évî- 
dence même le met-elle en droit à^exh- 
get , d'exiger le fer si la main ^ qu'un 

Liij 



Digitized by VjOOQ IC 



1^6 BxiifjÊiRi. 

autre eu ibit perfuadé.? ta |>erfiiafioii 
irieiit dà ciel 6a des hommes. Si elle 
yient du ciel , eUe a par elle-même un 
Ascendant viâx)rieux ; fi elle vient deî 
hoâimes , elle n a que Ifes droits de la 
^aifon fur la raifon. Chaque homme 
xépocid dedfoh ame. Ceft donc à Itiî, & 
:a lui feul ,' â fe décider fur un choix ^ d'où 
àdépend.à jamais: fa perte où fon falut. 
[Vous vpulez m'obliger à perifer comme 
TOUS ! Et fi vous vous trompez , voyex 
.ce qui in'en coûte« Vous-même, dont 
4'etleuï: J)Quvoit être innocente :, fere?>- 
hrojusfeinnôc^nt de ni'avoir égaré ? Hélas î 
iliquoi pehfe iHi mortel de donner pour 
loi fa croyance ? Mille autres , d aulfi 
jbcmne foi., ont été féduits, & trompés. 
iMaîs quand > il feroit infaillible, eft-ce 
idn;devoir.|)our moi de le fuppofer tel ? 
.^'il croit iparce que Dieu Téclaire, quil 
lui demande de m'éclairer. Mais s'il 
.érpit fur la foi des hommes, quel ga- 
rant pour iui & pour moi ! Le feul point 
Xur 1/ilquçl ,tou$ tes partis s'accQrdent^ 
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c*eft qa'àuçun d'eux ne comprend rien 
à ce qu*ils ofent décider j & vous vou- 
lez me faire un crime de douter de ce 
<}u ils décident ! Laiflfez defcendre la foi 
du ciel , elle fera des profélites ; mais 
avec des édits, on ne fera jamais que des 
rebelles , ou des fripons. Les braves gens 
feront njartyrs , les lâches feront hypor- 
crhes y les fanatiques de tous les p^ti$ 
feront des tigres déchaînés. Voyez ce 
fageRoides Gorhs, ce-Théodoric dont 
le règne ne le céda que vers fa fin au 
règne de nos meilleurs Princes, Il étoic 
Arien; mais bien loin d'exiger qu'on 
adoptât fes fentimens , il puniiToit de 
mort dans fes favoris cette complaifance. 
infâme & facrilége. » Comment ne me 
3» trahiriez-vous pas , difoit-il > moi qui 
» ne fuis qu'un homme, puifque vous 
» trahiffez pour moi celui que vos pères 
a» oUt adoré a ? L'Empereur Confiance 
penfoit de même. Il ne fie jamais un 
crime à fes fujets d'être . fidèles à leur 
croyance j il en faifoit un à fes Courtir 

Liv 
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ûtné d'abjurer la leur poWr lui plainfe -» & 
de trahir leiir àme pour gagner fa faveur. 
Oplût mt ciel ^ue Juftimen eût re- 
iKwicé comme eux au droit d'afTervir k 
pHenfée ! Il s'eflr laiffé engager dans des 
querelles interminables y, elles lui ont 
coûté plus de veilles que fes plus utiles 
travaux. Qtfont-^lles produit ^ des fc- 
dirions , des révoltes & des maflTacr^s. 
Elles ont troublé fon repos , & le repos 
de fes Etats, • 

Le repos des Etats , reprît TEmpe- 
ireur , dépend de lunion des efprite. 
Ceft une maxime équivoque , dit Bé- 
lifaire , & dont on abufe fouveiït. Les 
èfprits ne font Jamais plus unis, que lorf^ 
que chacun eft libre de penfer comme 
bon lui femble. Sçavez-vous ce qur fiiit 
que fopînioû cft Jaloufe , tyrannîqiie 8c 
intolérante' ? c*eft l'importance que les 
Souverains ont le malheur d*y attacher ;, 
c'eft la faveur qu'ils accordent i une 
fedfce , ajtt préjudice & à Texclufion de 
fentes les feikes rivâtes. Perfoime' ne 
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ireut être aVili , rebuté, privé de^ droits 
de Citoyen & de Sujet fidèle j & tou- 
tes les fois que dans un Etat on fera 
deux claflTes d'hommes , dont Tune écar- 
tera l'autre des avantages de la foeié- 
té , quel que Ibit le motif Ae Texhéré- 
dation , la çlaflTe pfofcri ta regardera 
-la Patrie comme fa iparâ^re. Lé pliis 
frivole objet devient grave, dès qu'il 
influe férieufement fur Tétàt des Ci- 
toyens, Et croyez que cette influence 
eft ce qui anime les partis; Qu*on atta- 
che le même inrérèt à uiue diipute éle- 
vée fur le nombre des grains de fable 
de la mer*, op verra naître- les mêmes 
haines. Le fanatifme n'eft le plus fou- 
ve|it (a)^M l'envie, la cupidité', To^- 
^gaeil , l'ambition , la haine», Ua veh- 
• géante- qui s'ciifercent au nom èa ciel*; 
ic voilà de quels Dieux un Souveraîh 

(a) VdvfLtà çaufi, pUtath figuntwr phfenm^ 
Ù cupiditûtum quifque fuarum reiîgioiiem habit 
^eiut pedtfeguamt l Le Pajje Lcon à l'Bmp^rçint 
-ïliéodofc). : ' 
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crédule fic yiolèilc fe^vend l'iinplàcable 
^iniftre. Qu'il n'y ait, plus rien à gagner 
fur la terre à fe débattre pour le ciel j 
que le zélé de la vérité ne foit plus on 
.moyen ^e pe;:dre fon riv4 ou fon enne- 
jnij de^s'élçv^r fur l^ufs débris, de s'etir 
richir de l^fs^dçpouHles, d'obtenir une 
préférence i' laqvieBe ils pouvoient pré- 
tendre j tous le^ efprits. fe calmeront, 
toutes les: (tdtQs feront tranquilles. 
Çt la icaufe^ ^q Dieu fera ab^donnée, 

.liit Juftirôen/ , 

.> ' ' . . 

Dieu t^z^fpLS b^foin de vous pour 

. foutenir f^ caufe ,, dit Bélifaire. Eft-ce 

; en vertu de vos Edlts que le fokil fc 

.Içve y ôf que les étoiles brillent au ciel? 

JLa vétité lui^ de f^ipropre lumière },& 

. ©n n'éclaire, p^ h^ efprits avec la flamme 

des bûchers. Dieu remet aux Princes le 

foin de juger les aâions des hommes; 

mais il fe réferve à lui feul le droit de 

'juger les penfées j 8c la preuve que la 

vérité ne les a pas pris pour arbitres;', 

c'eft qu'il n'en eft aucun qui foit exeoppc 

d'erreur. 
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Si la liberté de penfer eft fans frein , 
dit rEmpereur , la liberté d'agir fera 
bientôt de même. 

Point du tout , reprit Bélifaire : c'eft- 
là que l'homme rentre fous l'empire des 
loixj & plus cet empire fe renfermera 
dans fes limites naturelles y moins il aura 
befoin de force pour niaintenir l'ordre 
& la paix. La Juftice eft le point d'appui 
de l'autorité ; & celle-ci n'erf chance- 
lante que lorfqu'elle eft hors de fa bafe. 
Comment voulez-vous accoutumer les 
hommes à voir un hoi?ime s'ériger en 
Dieu y & commander , les armes à la 
main , de croire ce qu'il croit , de penr 
fer comme il penfe ? Demandez à vos 
Généraux fi l'on perfuade à coups d'épéé? 
Demandez-leur ce qu'a fait en Afrique 
la rigueur & la violence exercée fur le$ 
Vandales. J'étois en Sicile y SalomoH 
y arriva furieux & défefpéré. »* Tout eft 
w perdu en Afrique ( me dit-il ) : les 
ii Vàhdales font révoltés ; Carthâge eft 
M prife^ elle eft au pillage^ & dans fe$ 
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A> murs & dans les campagnes on nage 
>9 dans des flots de fang \ & cela , pour 
99 quelques rêveurs qui ne s'entendent 
fi pas eux-mêmes, & qui famais ne feront 
w d'accord. Si TEmpereur s'en mêle , s'il 
» donne des Edits pour des fubtiii* 
f> tés où il né comprend rien , il n a 
» qu'à mettre fes Dodeurs à la tète de 
« fes armées : pour moi }'y renonce j fe 
» fuis au défefpoir ". Ainfî me parla ce 
i>rave homme. Entre nous il avoitraifom 
C'eft bien alTez des paffions humaines 
pour troubler un C\ vafte Empire, faûs 
que le fanatîfme encore.y vienne agiter 
fes flambeaux. 

Et quiappaifera les troubles élevés? 
demanda l'Empereur. L'ennui, répon- 
dit Bélifaire , l'ennui de difputer fur ce 
qu'on n'entend pas , fans être écouté de 
perfonne. C'eft l'attention qu'on a don- 
née aux nouveautés , qui a produit tant 
de novateurs. Qu'on n'y mette aucune 
importance j bientôt la mode en paflera; 
ÔC ife prendront <l'^utres moyens pour 
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devenir dés perfonnages. Je compare 
tous ces gens-'Ià à des champions -dam 
îarêne. S*ils éroient feuls, iks^embraf- 
feroient. Mais on les regarde \ ils s'é« 
gorgent. 

En vérité , dit le jeune homme , fes 
raifons me perfuaderoiént. Ce qui nf ©a 
afflige , dit l'Empereur , c'eft qu'il rend 
le zélé d'un Prince inutile à la religion. 

Le ciel m'en préfervê , dit Bélifaite ! 
Je fuis bien fur de lui laifler le plus in^ 
faillible moyen de la reiïdre chère à fes 
peuples : c'eft de faire juger <ie la fain^ 
teté de fa croyance par la fainteté de fe» 
mœurs ; c'eft de donner fon règne pour 
exemple & pour gage de la vérité qui 
îéclaire fie qui le conduit. Rien de plus 
aifé , en fcifant Aes heureux , que de 
faire des profélites ; 8c un Monarque 
jufte a lui ferf pÊs d'empire fur les ef- 
prits, que tous les perfécuteurs enfemblc. 
lleft-plus commode fans doute de faire 
égorger ies hommes que de les peif fu*- 
der j mais fi les Souverains demandpient 
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4 Diea , Quelles armes emploierons^iKHZs 
pouc vous faire adorer comme vous de- 
vez letre ? & que Dieu daignât fe faire" 
entendre , il leur répondroit , Vos vertus. 
Quand Tame de Juftinien , que cette 
difpute avoit émue , fe fut calmée dans 
le filence , il fe rappella les maximes 8c 
les cônfeils des Seâaires qui 1 entoo^ 
roient , leur violence , leur orgueil , 
leurs animofîtés cruelles. Quel contrafte , 
4iifoit'il en lui-même ! Voilà un homme 
blanchi dans les combats , qui refpire 
l'humanité , la modération , Tindulgen^ 
ce ; Se les Minières d'un Dieu de paix 
ne m'ont jamais recommandé qu'une 
contrainte tyrannique, & qa'une inflexi- 
ble rigueur! Bélifaire, eft pieux & jufte: 
il aime fon Dieu , il défirf que tout 
l'adore comme lui ;. mais il veut que ce 
culte foit volontaire & libre. C'eft moi 
qui me fuis trop livré à ce zélé qui^ 
dans mon ame ^ si'étpit peut - être- que 
iorgueil de dominer fur les efprits» 
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1\ l'jntloiî^ i . ackc s . Ton Inno C eue e et 
ia^VcrtiLâ me font coimuefi . 
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CHAPITRE XVL , 

JLb lendejjiain TEmpereur & Tibère-; ^ 
en allant revoir le Héros y. coururent un 
danger qu'ils n'avoiem pas prévu j & la 
gloire de les en délivrer fiit un triom.- 
phe c]|ue le ciel voulut donner encore i 
.Bélifaire. / ^ \ ^ 

Les Bulgares, qu'on n'a^oit pourftùvîs 
que jufquyu pied des montagnes de W 
haute Thraee, n'avoient pas plutôt vu 
la campagne libre, qu'ils s'y étoient ré- 
|KiiïiSîs de nouveau \ & Fun de leufs^ 
corps détachés faifoic àe;^ courfesfiir U 
route du Château de Bélifaire ,; lôrfqu'ils 
apperçurent un char qui annonçait un . 
riche butin. Ils l'environnent, lui cou- 
pent le paffàge, & fe faififlent des voya- 
.geurs. Ceux -ci y en donnant ce ^qulils 
avoient , obtinrent aifément la vie» ^ats 
on nût à leur UbeK^ ua. prix .qu!ib4i'ét 
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toient pas en état de payer far l'heure f 
& on les emmenoit captife. 

L'Empereur ne vit qu'un moyen d'é-. 
chapper aux Bttlgîires, fans en cf re connu* 
Conduifeî-nous , leur dit*il , où noi^ 
avons deffein de nous rendre : de-' là 
tiotis nous procitterons la rançon que 
vous demander. Je vous r^onds fur ma 
tète que vous n'avez point de furprife 
i craindre j & fi ;e manqiie à ma parole, - 
ou fi je vous fais repentir de vous être 
fiés à moi 5 je confens à perdre la vie. 

-L'air- d'aflurance Sc dé majefté dont 
ît appuya ces paroles, fie impreffion fîir 
les Bulgares* Où fa«t-ïl vous mener, 
lui demanda leur Chef ? A C\% mille 
^'ici , répondit l'Empereur, au Ch&eau 
de Bélifairé; De BéKfaire ! dit le Bnl^ 
gare. Qiioi vous eonnoifiTez ce Héros ! 
Aflurément , Hit l'Empereur , & j'offe 
croire qu'il eft mon ami. S'il ef^vrai^ 
4it le Chef, vous n'a vec rien à craindre:: 
tiotts allons vous accompagner, l 
- ^ Bébf^ire ^ au bruit de leur arrivée , 
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croît qu'on vient TenleYcr une ieconde 
fois y Se fa fille toute trelnblante le fer rci 
dans fe$ bras , avec dé$ cris pet^^AS. Mon 
pcre, dit -elle, ah mon pete ! f^uc-il 
encore nous féparer ! 

A Vinfttnt même on vient l^ur dire 
^ue la cour du Château fe remplit 
d'honune$ ztvois » qui environnent un 
char. Bélifaire fe montre ) & te Chef 
des Bulgares labordam avec fe$ captifs » 
Héros de la Thrage » lui dit^il> voiU 
deux hommes qui te réclament , & qui 
fe difent tes amis. Qu*iU fe nomment ^ 
dit fiélifaite. Je fuis Tibère , dit 1 w 
d'eux , & mon pet e eft pris ^vec moi* 
Oui , s^écria Bélifaire » oui fans doute « 
ce font mes voifins « mes ami$. Maia 
vous , qui me les amener , de (joel droit 
font'ils en vois oiains ? Qui ète$-voi|s ^ 
Nous fommes Bulgares » dit le Chef i 
Bc no» droits font les dtoits des armes» 
Mais il n'efl: rien qui ne cède au refpeéfc 
que nous avons pour toi. Ce feroit mal 
fetvir un Psince qui t'honore, quedç 
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ttiatiqaer d'égards pour ceux qui te font, 
chers. Grand homme ^ tes amis font 
libr'es ," & ik te doivent leur liberté. 

Aces mots l'Empereur & Tibère ten- 
dirent les bras à leur Libérateur ; & 
Bélifaire fe i*entant enveloppé de leurs 
chaînes , Quoi > dit-il 5 vos mains font 
captives ! & il détacha leurs liens. 

Quels furent dans l'ame de l'Empe-^» 
reur l'étonnement , la joie & |a confu-* 
fion ! O vertu , dit-il , en lui-même , â 
vertu , quel eft ton pouvoir ! Un pau- 
yi:e aveugle , du fond de fa mifere y ixxi^ 
|>rime le refpeâ aux Rois ! défarme lei 
mains des barbares ! & ronipt les chaîhes 

de celui ! Grand Dieu ! fî Tunivers 

Yoyoit ma honte ! Ah ! ce feroit ea- 

core un châtiment trop doux. 

Les Bulgares voiiloient lui rendre tout 

te qu'il leut avoit donné. Non, leur dit-. 

il^ gardez ces dons, & foyez furs que 

f y joindrai la rançon qui yous eft pro- 
mile. 

I^eur Chef, eu quittant Bélifaire > lui 
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demanda s'il lie le chargeoit d^aucun 
ordre auprès de fon Roi. Dites-lui que 
je fais des vœux , répondit le Héros \ 
pour qu*mi fi vaillant Prince foit Pallié 
de ma Patrie, & Fami de mon Empereut. 
- O Bélifaire ! s'écria Jiïftinien , quand 
il fut revenu du trouble que ce péril lu! 
avoir caufé , ô Bélifaire ! quel afcendant 
vous avez fur l'ame des peuples ! les 
ennemis mêmes de l'Empire font vo$ 
amis ! Ne vous étonnez pas, lui dit 
Bélifaire en fouriant , de mon crédit 
chez les Bulgkés. Je fuis fort bien avec 
leur Roi. Il y a •même très-peu de /ours 
que nous avons foupé enfemble. Où 
donc , lui demanda Tibère ? Dans fa 
tente, dit le vieillard : j'ai oublié de 
vous le dire. Lorfque je me rendois ici, 
îb m'ont arrêté comme vous fur la rou- 
te, & ils m'ont mené éans leur campl 
Leur Roi m'a bien reçu , m*a donné à 
fouper , m'a fait coucher fous fes pa- 
villons ; & le lendemain je me fîiis fait 
remettre au lieu mêtjae où 1 pn m'avoh 
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pris. Quoi , dit Juftinien , ce Roi fçait 
qui vous êtes , & il ne vous a pas re- 
tenu ! Il en avoir bien quelque envie , 
dit Bélifidre j mais fes vues & mes prin* 
cipes ne fe font pas trouvés d^accQr4 U 
me parlpit de me venger l Me venger , 
inoi! la digne caufe pour mettre moff 
pays en feu l je Tai remercié, coolHne 
VQus croyez bien:} & il m'en eftime dar 
Yantage. 

AK ! quels remors ! Quels remors cter- 
nek pour Tan^e de Juftinien , lui dît 
Juftinien lui-même , s'il fçait |amai$ 
quel ^' été l'excès de fon ingratitude ! 
Où trouvexa-t-il un ami comme celui 
qu'il ^ perdu ? Et n'eft^ii pas indigne 
d'en avoir jamais a après £3n horrible 
iBi|iiftiçe ? 

Non ^ reprit Bélifaire , ne Toutraget 
pas* Plaignez,' refpeûez iâ vieilleffe* 
Vous allez voir comment il a été fur- 
pris. Ma ruine a eu trois époques, La 
première fut mon entrée dans Canhage* 
>i4a:ç du Palais dç Gelimer^ je fis dç 
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fon trône un Tribunal où je fiégôaî.pout 
rendre la juftice. Mon intention étoîc 
de donner aux loix un appareil pfus im- 
pofanti mais on n'étoit pas obligé de 
lire dans ma penfée ; & lotfqu'on s'aff 
fiéd fur un trône, on a bien Tair dô 
l'efliayer. Je fis donc \ï une imprudence r 
ce ne fut pas la feule. J'eus la curio^ 
fitc de me &ire fervii: a la table de Ge-^ 
limer , & à la manière des Vandales , 
par les OflSciers de leur Roi. C'en Fut 
affez pour faire croire que ]e -vouloîs 
prendre fa place. Le bruit en couirut^ 
h. Cour. Pottr fe détruire, je demandai 
rtion retour après nia yiftoite j & Jufti-* 
nien récompenfa ma fidélité par le plus^ 
beau triomphe. Je menois <5eKmer capî 
tif , avec fa femme & fes' enfens^, • &: let 
tréfors àccumidés que les Vandales', de-' 
puis^un fierle , avoient ravis auxiiiiatîoris, 
L'Empereur me reçut dans le Cirque y 
èc en le voyant fur ce trèneélevé qu'cii* 
touroirtin peuple innembraHe , tendrof 
fe-màih i Ton -fujéty aVecune grâce mê^ 
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lie de douceur & de majefté , |e tref- 
iailiis de joie , ôç je dû en moi-même: 
Cet exemple va lui domier une foule da 
U^ros : il fçait le grand art d'exciter 
l'émulation & l'amour de la gloire y oa 
fe difpurera l'honneur de le fervir. Mais 
fi mon triomphe lui préparoit des fuc- 
ces , il m'ahnonçoit bien à^s traverfes ! 
Ce fut dès lors que l'envie iè déch^una 
contre moi. 

Cinq ans de vidoires lui impoferent 
filence^ mais \^Se cmân de mes iuccès» 
elle perdit toute pudeur, 
; J'aflîégeois Ravenne^ o^ les Coth% 
s'étoient retirés , chaflcs de toute Hta* 
lie. Cétpit leur uniqjie refiige; ik ne 
pouvoienr plus m'éjchapper. On fit en* 
tendre à l'Empereur^ que la place étoit^ 
imprenable, que la ruine de fon armée, 
feroit; j^ fruit de mon pbftination ^ 8c. 
lorfque réduits à l'extrémité les Goths 
ija'alloient rendre les armes, arrivent^ 
des ambafladeurs , que Juftînieti jenvoie 
gour leur o£^ la pa^ Je voisxlaire^^ 
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ment qu'on l'a furpris , & que ce feroit 
le trahir que de manquer l'inftant de 
gagner l'Italie : je diffère de confentir 
à- la paix qu'il fait propofer j la ville fe 
r^id ; Se je fuis accufé de révolte & de 
trahiibn. Ce n'étqit pa^ fans quelque 
apparence , coinme vou$ voyez : j'avois 
défobéi , j'âvois fait encore plws. Les 
Âflîégés mccontens de leur I^oi , m'a- 
voient offert fa Couronne : un refus 
pouvoit les aigrir ; je les flatai par m^ 
téponfe , §c cette acceptation , en effet 
fimulée , pafl^ pour ûncere à la Cour. Je 
fiis rappelle j*& mon obéiffaçce décon- 
certa mes ennemis. Je menai captif aux 
pies de l'Empereur ce Roi des Goths [a) , 
dont on m'accufoit d'avoir accepté la 
Couronne. Mais cette fois le triomphe 
ne me fut point accordé. J'en eus, une 
douleur mortellp. Non que j'en fufle 
huniilié : mon cortège faifoit ma pom- 
pe \ ôc rafjQiuence Ôc les acclamations du 

-W Vitîgès. 
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peuplç qui m'environnoit , auroient &•- 
tisfaic une vanité plus ambideufe que la 
mienne. Mais le froid accueil de Jufti* 
nien m'annonçoit qu'il n'étoit point dij& 
fuadé ; & pat malheur 5 cette cruelle ar* 
teinte qu'on avoit portée â fon ame , fat 
encore envenimée par l*enthott(iafme ini' 
prudent d'un peuple enivré de ma gloire. 
Ici , de bonne foi -, mettes - vous à 
la place de l'Empereur , déjà prévenu 
contre moi. NWriez-vous pas été bleffè 
des éloges qu'on me donnoit, 6c qtii 
jétoiént pour lui des reproche$ ? N'aa^ 
riez- vous pas pris Quelque ombtj^e de 
l'ambition d'un fu^t , que la voik publi- 
que élevoit jusqu'au ciel ? N'auriez^vous 
pas vu avec quelque dépit tout un peu- 
ple , dans ïbn ivrefle, affoâ:er de ma 
venger de vous , en me décernant xm 
triomphe plus beau que H:elui qu'on me 
refufoit ? Auriez -vous fermé l'oreiUe 
aux réflexions de la Cour , fur l'infulte 
faite à la majefté par ce tumulte popu- 
laire ? Mon voifin , le plus grand Prince 

eft- 
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e(t homm^ y il n'en dl point qUji nor 
fbient jaldUx de leur gloire & de.l^r 
pouvoir j & quand Juftiçien n'^aîtroit pas 
eu la force de ie vaincre & ^e me par- 
donner , cela devroic peu nous furpren- 
dre. Il le fit cependant : il fe mit au- 
dcCTus des ioiblefles de U vanité , & des 
foupçons de la jaloufie j il daigna me^ 
confier encore l'honneur de {es armesi 
& la défenfe de fes Etats. Mais un der- 
nier événement 1« fit pencher enfin du 
côté de mes ennemis.. • . 
. J'étois au bout d^ ma carrière. Nar- 
sès, qui m avoit fucçédé en Italie ^ me 
confoloit par fes vi6toires , de ma trifte 
inutilité j je croyois n'avoir plus qu à 
mourir tranquille ; quand les Huns vin- 
rent défoler la Thrace. L'Empereut fe 
foiîvint de moi, & daigna charger ma 
vieilleiie d'une expédition , dont Tiflue 
décidoit du Tort de TEtat. Je couvris 
mes ridçs 8ç pies çhçyeux bl4ncs d'un 
cafque rouillé par dix ans de repos (a). 

{a) Dum interea ciyitas omnis tumultuando 

' M 
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Êà fôtcune me féconda ;' je chaffai Içy 
ïfims , 'qui n'étoienf plus qu'a quelques 
•milles de nos muraiHe^ ; §c ie faccè& 
d*une embufcade me fk regarder comme 
un Dieu. Ce fut dans toute la Ville , à 
mon retour , une folie , un égarement 
dont je gémi^is en moi-mêm^ -, mais 
fe moyen de Pappaifer ? L'Empereur 
étoir vieux : cet âge a des foiblefles j & 
Textrème faveur du peuple y les honneurs 
exceffifs qu'il me rendbit, firent croire 
à ce Prince qu'on étoit las de fon règne , 
& qu'on raverrilToit de céder le trône 
à celiii qui le déFendoit. L'inquiétude 
8r le chagrin fe faifirenc de ion ame ; 
ôc faiïs me traiter comme criminel , il 

mammtm In ntoium perturiaremr, .. Beirfarius » 
clari0mus alim prdfêSus , et fi pr4L fincQute rat 
eurvit0tem jam dtclinaffkt , mitthur tépnen ptr 
Imperatorem in hoftts.,.^ Et ipfe quûi<mde/e, 
mira ardmi prù-npihadine y juvinis manera exe^ 
i^kutttP. Id namque ultimum illi in piia ctrta^ 
jf^H fmt ; ncc fnaà mlnoron ex eo ntdlit glo* 
riam , quant ex Vandalis olim Gothijgue déviais* 
'Agathias, JL. 5/ 
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tti^cloîgiia coranis dangereux. • Ce fut 
ialors que fe forhia contre lui ùette coaC- 
f iration^ dont los complices fôttt morts 
dans les tortùrds^^ fefts en avoir nommé' 
le Chef. La^lomnie a^ fùppléé au fikn- 
ce des couj^aMes ; de d^ fiience a été pris 
lui-même pottr un èvêu qui m accufoit. 
J ai été arrêté j le peupie s'ett eft plaint ; 
loie longue prifon Ta ému de pitié; Tin- 
ilignâtion a produit k révolte 5 & FEnv- 
pereur obligé de me livrer au peuple , 
n a cru faire , en m'ôtatit les^ moyens de 
lui nuire , que défarmer fbn erniemt. 
Je ne le fus jamais, le cîfel m'en eft té- 
moin ; mais le ciel qui lit dans les cœurs , 
ii'a pas J)ermis aux Souverains d'y lire j 
& celui que vous accufez eft plus mal^ 
lieureux que coupabfe, d'en avoir cm dès 
apparehcçs qui vous auroient peut-être 
,-abufé comme lui. 

^ Oui fans doute , il eft malheureux , 
& le plus malheureux des hothmes , tlit 
Juftinien, ^n fe précipitant fur lui , & en 
le fertanc dans fes bras. Quel eft ce 

Mij 
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xranfpbrt tie^ tloulebr , lui demanda* Bé* 
lifaire ctonni? C'eft le -tourment d*une 
ame déchirée > kû dit Juftinien^ O moa 
cher Bélifaire ! ce maître in|ufte , ce ty- 
ran barbare , qui vous a fait crever les 
yeux, & qui vous a réduit à là mendi- 
cité , c'eft lui , c'eft lui qui vous em- 
braiTe. Vous , Seigneur ! s'écria le Hé- 
ros. — Oui mon amï , mon défenfequ , 
oui le plus vertuevix des hommes ,• c'eft: 
moi qui ai donné au monde cet horrible 
exemple d'ingratitude & de cruauté. 
LaiflTez-moi fubir à vos pieds l'humilia- 
tion que |e mérite. J'oublie un trône 
que j'ai fouillé , une couronne dont je 
fuisindigne. C'eft la pouffiere que vous 
foulez que je dois mouiller de mes lar- 
mes \ c'eft-U que mon front doit cacher 
l'opprobre dont il eft couvert. 

Hé bien ! lui dit Bélifaire , qui le re- 
tenait dans fes bras le fentoit fufFoqué 
de fanglots, hé bien. Seigneur! allez*- 
vous fuccomber au repentir d'une faute ? 
Vous voiU dans l'abattement ^ commç fî 
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vôps étiez le^prpmier hcmime qute la oi,^* 
lotnQie' eût fédùitt, oa que l^appatence 
^utr. tiboo^é \ . Mak vocref • errciïr ^fât-411e 
un\clinK ^.y/a-tHil de quoi vôurdégra^ 
der & vous' avilir à vos propres yèu]^ } 
Non j grand Prince , un moment dte fur- 
ptâfe^oeicLôitipas Tous-rotec rçftixnede* 
vous-même , &.le courage de la^ vetlu^ 
Que î vQuae' • ame flétrie & conftèfnée -fe 
relève ^au foiivtenir Ide tout^ le bien quel 
vous avez fait. aux hommes., avant ce 
malheureux moment. Bélifaire eft aveu-, 
glfij mais, vingt peuples par vous cfonr 
délivrés du foug des barbares ^ mais le& 
ravages, dé tous les fléaux font réparés' 
par vQs .bienfaits j mais trente ans d'un 
règne marqué. par êu^% travaux utiles^ 
ont prouvé à tout l'univers que vous n'ê- 
tes pas un tyran. Bélifaite ^ft aveugle j 
mab il vous le pardonné \ .& fi vous 
croyez xlevoir expier encore le mal qu© 
vous lui avez fait , voyez combien cela 
vous eft facile. Ah ! rempliflez un feul 
des vçux xjue je fais ]pour le bonheuc 

M iij 



Digitized by VjOOQ IC 



. Yenefi dô^Ci k» <Jit i'Bmpéreor ^ . ea 
le ibfunt.dfi noa^eas dans Tes inras:,- 
sentez m atdei à;^pie£ meoi xriias^f' ve«. 
nez F^pofer daiu^vonte £ni hoixeur aux 
yeujc de ma fiecfide Cour; & (|ae votre 
p^fenps » éii n^peUane ipa iiome , at^* 
tdtecauffinionr repenti. 

t; Aâtfaire ait beaa te xonjunsor de lé 
laii^rdahs^fa Aditude} il. f^ur, poar 
leconfbkr^ qull oonfentkJl b ûiivre. 
Alors Juftmiens'adr^mi: à Tibère, Qœ 
ne vbiB dois-je pas ^ lai dit-il > mon ami ! 
& cpiels bienfaits paieront Jjacnais le fer «~ 
me^ie ^^os m'aTez rendu ^ Non » Sei-« 
gneur, lui dit le jemie iiomnie, tous 
u'ètes pas affer rtcbe p<»iir m'en récom^ 
penf(»> Mais chargez JBiétifaîre de U re^ 
çonnoiâfànce. Tooc pauvre qu'il eft, il 
poflede un çréfiir que je prière à cous 
lesY(kres. Mon. tréior eft ma^e , dit 
Bélifaire j & je i^e puis liitMixle placer, 
A ces mors il fit appèller Eudoxe. Ma 
liile, lui die -il, embr^ITezl» genou» 



Digitized by VjOOQ IC 



B js t r s ^ i M M. xjf. 

de rEmpereul , Se iemmàez- i«i fb|i 
a?eu pour donner: >iociig màia f$t' yi^j^ 
t^nx Tibéfe* Aa, s4)m» à h.WÊ^ àp 
ivAim/my le pcemtet «AouveineiKijde^ 
siamre^ <ian$ le'iGcuf 4e W6Ue d$ B4r 
hfaire». fut le ftémiflTâmejM: St Viiorrjçw. 
JBUe)ette'uacn.^Q4il(xti:eiiXi p«»^ & 
fUcQome la veû» Jiiftinieo s^avuxice Ve<s 
^Ue. Etido}ie,kîdirU, dadig^mme regitr- 
'dec : voos me irerrez b^gné^ de l^m6s : 
«lies expnmem le repentir qui me fof- 
:vrd dam lé tpmbeaiu Ni œs Urmes , ni 
mes btenfàûs ne peuvent e&cer mon cri- 
.me 'y mais Bélifaire me le pardonne > Se 
voici le momem de voas^ montrer fa 
.fille y en me pardonnant comme lui* 

Ce fut pour Juftiniên une confôlaciot^ 
d*unir Eudoxe avec Tibère j & il com- 
mença dès ce nx>ment'à fentir rentrer 
,dans fon coeur la douce paix de Tipipior-* 
cence. 

Jamais révolution pW foudaine Se 
moins, attendue , n'avoit renverfé les 
idées & les intérêts de U Cour, L^açri- 

M iv 
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Me àt ^lifaire y jetta le trooMe & la 
cohlteimàtion. Le Toilà , dit l'Ëmperem 
â feS'^oiirtifan^yle voilà ce Héroi, cet 
homme jufte , que vous m'avez fait con- 
damner. Tremblez , lâches : fon inno- 
cence Se Ta vertu me font connues \ Se 
votre vie. eft dans ies mains. La paleùr , 
k honte < & l'effroi étoient peints £ir 
tous lés vifages : on croyoit voir dans 
Bélifaire un JFuge inexorable , im Dieu 
-terrible & menaçant j il fut modefte 
comme- dans fa. difgrace^ il ne voulut 
connoître aucun de fes accufai^ears \ & 
honofé jufqu à fa mort de la confiance 
de fon maître , il ne lui infpira jamais 
que l'indulgence pour le pafle , la vigi- 
lance fur le piyfent , & une fcvcritc im- 
pofante pour tous les crimes à venir. 
Mais il vécut trop peu pour le bonheur 
du monde , S^ pour la gloire de Jufti- 
nien. Ce vieillard foible & décoiuragé , 
fe contenta de lui donner à^ larmes ; 
Se les confeils de Bélifaire furent ou- 
blies avec lai. 

• FIN. 
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AVIS 

Ok joint ici quelques morceaux 
de Pkilofophk , du même Auteur, 
& d'un genre analogue à celui de 
Mélifaire. Il y a quelques anrUes 
que ces EJfais ont paru , mais dans 
un Livre qui n*efi pas dans les 
mains de tout le monde. 



Digitized by VjOOQ IC 



I \.<^ è fil ''à^** 81 8 ^ *és^ 
I p'^ î m ^m^x m f ^'\ I 

FRAÔMENS 
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PHILOSOPHIE MORALE. 
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DE LA GLOIâE.. 

Ï^A gloire eft l'éclat de la bonne re- 
«onriraée. Ueftime eft un fentiment 
tranquille & perfonnel ; l'admiration, , 
un mouvement rapide & quelquefois 
momentané j la célébrité , une irenom^ 
mée étendue j la gloire , une renommée 
éclatante , le concert unanime & fou*- 
tenu d'une admiratiott oniverfelle. 

L'eftime apcyurbafe Fhonnête j Fad* 
miration, lé tare & îe grand dans lé 
tien tnoral ou phyfique j la célcbrité? 

Mvj 
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rextraordinaire , rétônnant pour la'mml- 
titude ; la gloire , le merveilleux. 

Nous appelions merveilleux ce qui 
s'élève- ou femble s'élever ati-de{fii$ d^s 
forces de la naturf : ainfi la gloire hu- 
maine , la feule dont nous parlons ici » 
tient beaucoup de l'opinion : elle efk 
vraie ou faufle comme elle. 

Il y a deux fortes de faufle gloire: 
l'une eft fondée fur un faux merveilleux j 
l'autre fur un merveilleux réel , mais 
funefte. Il femble qu'il y ait aufli deux 
efpeces de vraie, gloire , l'une fondée 
fur un merveilleux agréable , l'autre fyx 
im merveilleux utile au monde j mais 
ces deux objets n'en font ^'uli. 

La gloire fondée fur un faux mèrveil- 
Jeux , n'a que le règne de Tillufioti , & 
s'évanouit ayôç elle t telle eft la gloire 
de la profpérité. La profpérité n'a point 
de gloire qui lui appartienne j elle ufiir- 
pe celle des talens & des vertus ,>dont 
on fuppofe qu'elle eft la compile : elle 
en eft biçntôt dépo^iHae^ fi l'on s'^- 
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perçoit que ce n'eft qu'un larcin j & 
pour l'en convaincre , il fuiïît d'un re- 
vers : eripitur perfona , marut tc$. On ado- 
roit la fortune dans fon favori \ il eft 
difgracié ; on le méjrrife. Mais qe retour 
n'efl que pour le peuple : aux yeux de 
celui qui voit les hommes en eux-mê- 
mes , la profpcrité ne prouve rien, l'ad- 
verfîté n'a rien à détruire. 

Qu'avec un efprit fouple & june ame 
rampante , un homme né pour l'oubli , 
s'élève au fommet de la fortune ; qu'U 
parvienne au comble de la faveur j c'eft 
un phénomène que le vulgaire n'ofe 
contempler d'un œil fixe :.il admire, il 
fe proftefne ; mais le fage n'eft point 
ébloui : il découvre les taches de ce 
corps lumineux en apparence, & voit 
que ce qu'on appelle fa lumière , n'eft 
rien qu'un éclat réfléchi , fuperficiel & 
paffager. 

La gloire fondée fur un merveilleux 
funefte, fait une impreflîon plus dura- 
ble ; &: > à la honte des honunes > il faut 
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des iîécles pour l'effacer : telle eft la 
gloire à&s talens fupérieurs, appliqués 
au malheur du monde. 

Le genre de merveilleux le plus fu- 
nefte , mais le plus frappant , fut tou- 
jours Pcclat des conquêtes. 11 va nous 
fervir d'exemple , pour faire voir aux 
hommes combien il eft abfurde d'atta- 
eher la gloire aux caufes de leurs mal- 
heurs. 

Vingt miHe hommes, dans Pefpoir du* 
butin , en ont fuiyi un feul au carnage. 
D'abord un feul homme à la tcte de 
vingt mille hommes déterminés & do- 
ciles , intrépides & fournis , a étonné 
ta multitude. Ces milliers d*hcmmes en 
ont égorgé , mis en fuite , où fubjuguë 
un plus grand nombre. Leur Chef a eu 
le front de dire , Tai combattu , je fuis 
vainqueur; Se l'univers a répété, îla com- 
battu y il cjl vainqueur: de-là le merveil- 
leux^ & la gloire des conquêtes. 

Sçavez-vous ce que vous faites , peut- 
bn demander à ceux qui célèbrent les 
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Conquérans ? vous applaudifTez à des 
gladiateurs , qui s'exerçant au milieu dp 
vous , fe difpuîeut le prix que vous rér 
fervez à qui vous portera les coups les 
pï95 fûrs & les pkis terribles. Redoublez 
d'acelairiations & d'éloges : aujburdTiui 
ce font les corps fanglans de vos voi^ns 
qui tombent épars dans l'arène ; demain 
ce fera votre tour. 

Telle eft là ferce du merveilleux fixr 
les efprits de k multîmde« Les opâra^. 
ûons pcodaftriees font k plupart kmes 
-ii tranqiylles4.dles ne nous, étxmnent 
point. Les opérations deftmâzîves font 
rapides Se bruyantes ^ nonsies: plaçons 
au rang des podigâs» Il ne £aut qufun 
•moi& pcAK tava^ une Pteo\;iacey iifauc 
dix ans potu la ièrtilîfèfii. On admire 
celai qui L'a lavagée 3 , à peine daigne- 
t-on penfer à celui qui la rend fertile» 
Faut-il s'étonner "çi'il; £e fafle tsmi de 
gcamds maux > & fi peu de gcands biens ? 
: ^ Les peuples, n^uromr - ils, |amais le 
.couj^e > Qjûk b \ysâx feus de fe Kunk 
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contre celui qui les immole à fbn am- 
bition effrénée , & de lui dire d'un côté 
comme les Soldats de Céfar : 

lÀceat dlfcedirt , Cifar^ 
X raiie fieUrum. Quatis terrâque mariqut 
His ferrumjuguih. Animas effundere viles « 
QuoliSet hofie y paras. ( Lacan. ) 

de l'autre côté, comme le Scythe a- Ale- 
xandre : » Qu'avons-nous à démêler avec 
p toi ? Jamais nous n'avons mis le pied 
9> dans ton pays. N'eft-îl pas permis 1 
9» ceux qui vivent dans les b^s d'igno* 
9» rer^qui tu es , & d'où tu viens «? 

N'y ausa<-il pas du moins une clallè 
d'honunes allez au-de0us du vulgaire, 
alTez fages, afièz courageux, aflez éla- 
quens, pour foulever le monde contre 
'{qs oppreflènrs , & lui rendre odiea£b 
une gloire barbare ? 

Les gens de lettres déterminent l'o- 
pinion d'un fiécle à l'autre; c*eftpar eux 
qu'elle eft fixée 6c tranfmiie : en qupi 
41s peuvent êtré^les arbitresxie la gloii^t 
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'& par' conféquent les plus utiles des 
hommes, ou les plus pernicieux. 

V'ixere fortes ante^ Agamemnona 
. Multi ; fed omnes illacrymabilts 
Vrgentur, ignotique longâ 
NçHe , eurent quia vatefacro. ( Horat. ) 

Abandonnée tu peuple , la vérité s'al- 
tère & s obfcurcit par la tradition j elle 
^y perd dans un déluge de fables. L'hé- 
roïque devient abfurde en palTanr de 
bouche en bouche. D abord on Tadmire 
comme un prodige ; bientôt on le mé- 
prife comme un conte furanné ; & l'on 
finit par l'oublier. La faine poftérité ne 
croit des fîécles reculés , que ce qu'il a 
plîi aux Ecrivains célèbres. 

Louis. XII difoit : » l^ts Grecs outrait 
» peu de.chofes ; mais ils ont ennobli 
a> le peu qu'ils ont fait par la fublimité 
» de leur éloquence. Les François ont 
a> fait de grandes chofes & en grand nom* 
» bre ; mais ils n'ont pas fu les écrire. 
» Les feuls Romains oiu eu le double 
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» avantage de faire de grandes chofes , 
» & de lès célébrer digneiuent ^<. Ceft 
un Roi qui reconnoit que la gloire des 
Nations eft dans 1^ mains d^es gens de 
lettres. • 

Mais, il faut Pavouer, cieux-ci ont 
trop fouvent oublié la dignité de leur 
itat^ & leurs, éloges pioftitués aux cri- 
mes heureux , pnt fait de grands maux 
i ta terre. 

Demandes i Virgile quel étoit le 
dr<Ht des Romaini fur le tefte d« hotùs- 
mes y il vous répond hardiment » 

Parure fàbjt^s , & dehillan fupcrhos. 

Demandez à. Solis ce qu'on doit peh« 
fer de Cortès & de Montézuma , des 
M«xiquain& & des Efpagnots : il vous 
répond que Cortès écoit un héros, & 
Montézutna un tyran \ que les Mexi- 
quains étoient dù% barbares , & les £f- 
pagnols des gens de bien. 
. En- écrivant , on adopte un perfon- 
nage s uae Patrie ^ & il femble qu'il 
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n*y $it pla5 rien au nyjndie, ou que tout 
foir fak pour eux feals. La Patrie d^un 
ù^û e& W t^tM.^ ^ foa Kéros eft te genre 

. Qu vui CcHO^îlan foit un flatteur , fon 
état Te^xcufe eu quelque forte > & le rend 

^m^m dUnge»îux> On/<l30ft ie défier de 
ton témoi^age : il tfeft pas libre^ Mtîs 
^oblige Irbosime de lettres à fe txa*f 
hit lui- même & i'es femUables , ht na-* 
ture & la vérité ? 

' Ce n'eft pas tant la crainte , rintérèt^ 
la baflTefle , que 1 eblouiflement , l'illu-* 
fion, renthoufiafme , qui ont porté les 
gens de lettres à décerner la gloire aux 
forfeits éclatans. On eft frappé d'une 
force d'efprit on d'ame, furprenante dans 
les grands crimes y comme dans les gran- 
des* vertus. Les imaginations vives n'ea 
pnt vu Fexplofion que comme un dé- 
veloppement pMTodigicux des refïocts de 
la nature , comme im tableau magni- 
fique a peindre. En admirant la câufe , 

- an a loué les elSèts i ainfi les tyrans de 
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k terre etr font devenus les héros, t 
Les hommes nés potir là gloire , Vùni 
cherchée où l opinion l'avoir itiife. Ate- 
xandre avoir fans ceflTe devant les yaux 
la fabie d'Achille j Charles XII , Thif- 
toire d'Alexandre : de-là cette émula-* 
tîon fiinefte qui , de deux Rois pleins 
de valeur & de raiens , fit deux guet-^ 
riers impitoyables. Le roman de QuintcK 
Ciiîcê a peut-être fait les malheurs de la 
Suéde ; le pocme d'Homère , les mal- 
heurs de l'Inde ; puilfe Thiftoire de 
Charles XII ne perpétuer xjue fes ver- 
tus ! 

Le Sage feul eft bon pocte , difoient 
les Stoïciens, Us avoient raifon : fans 
un efprit droit & une ame pure , l'ima- 
gination n'eft qu'une Circé , & l'harmo- 
nie qu'une Sirène. 

Il en eft de l'Hiftorien & de l'Orateur 
çomnie du Poëte : éclairés & vertueux , 
ce font les organes de la juftice , les 
flambeaux de la vérité j paflîonnés & 
corrc»npus , jce ne font plus que les 
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d>i;mfans'4e! la ptf^éméi^ ie&^^dls wàvp- 

lateurs dulcûme. .i ; :\ - : ïî î c 

Les/'PJiiloipphes:- o#t ^lifé de leurs 

4ix>its,- & parlé de la , gloire en it^î- 

f » Sçây^i-voûs ( dit. Pliae à'Trajan ) 
M àà téCidp la gloire véritable , la gloire 
s> immottelle d'Un Souverain? Les arcs 
M d:e triomf>he , les ftatties , les temples 
« même & les autels , font démolis par 
» le tems j l'oubli les efface de la terre. 
99 Mais la glaire d'jan Héros , qui, fupé- 
» rieur à fa puiilàiice illimitée , fçait k 
as dompter Sç y mettre im frein , cette 
» gloire inaltérable fleurira même en 
>» vieilUlfant <«. 

» En quoi reffembloit â Hercule ce 
» feone infenfé qui prétendoit fuivre fes 
»> traces ( dit Sénéque en parlant d'A- 
» lexandre ) lui qui chérchoit la gloire 
99 fans en connoître ni la nature ni les 
95 limites , &c qui n'avoit pour vertu 
99 cpixme h^ureufe témérité ? Hercule ne 
y9 vainquit jamais pour lui - même j il 
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»:ti3îivèrfa le ^niDitde pour 'le Venger , & 
9> non pour l'envahir. Qu*&voit^ liefôm 
r»M conquête!?', ce Héros , rennemi 
» des méchans , le vengeur des, bons ^ 
»îe pacificateur de la terre & des mefs î 
» Mais Alexandre , enclin dès i*enfânco 
p à la rapine , fur le défokteurdes Na^ 
s>tions, le fléau de fés amis & dé fes 
» ennemis* Il faifoit confiftêt le fou- 

V verain bien a fe rendre redmit^al le i 
» tous les hommes \ il oublioit que cet 
«> avantage loi étoit commun , non (eiï- 
» lement avec les plus féroces , mais 
a> encore avec les pUiô lâches & les plus 

V vils à^^ animamc , qui fe font craindre 
» par leur venin *«. * 

1 C'eft ainfi que les hommes, n^pour 
inftruire & pour Juger ïes autres hopfr- 
mes , devroient leur préfentet fans ceflfe 
enoppofition, la valepr p^oteArice& la 
valeur deftruétive , pour kur apprendre 
à diftinguer'le culte de l'amour-, de celui 
de la crainte , ^lls coiifeiidei^t 4e'.pliis 
fouvent. ~ 
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H fdfit , direz- vous , à Tambitieut"' 
i'ctre craint : k crainte lui tient lieu 
d'amour : il domine, fes vœux font fem^ 
piis. Mais ne voyez- vous pas , que fi 
Villufion ceflTe , la crainte t'évanouit. 
L'ambitieux , livré à lui-mcme, n'eft plus 
qu'im homme folble & timide. Perfua- 
dez à ceux qui le fervent qu'ils fe per- 
dent en le fervant ; que fes ennemis 
font leurs frètes , & qu'il eft leur bou-^ 
f eau commun ; rendez- le odieux à ceux 
mêmes qui le rendent redoutable; que 
devient alors cet homme prodigieux de- 
vant qui tout devoir trembler ? Tamer- 
lan , TefFroi 4^ l'Afie , n'en fera plus 
que la fable : quatre hommes fuffifent 
pour l'enchaîner comme un furieux, pour 
le châtier comme un enfant. C'eft à quoi 
feroit réduite la force & la gloire des 
Conquérans , fi fon arrâchoit au piîuple 
le bandeau de l'opinion & les entraves 
de la crainte. 

Quelques-uns fe font c^rtis fort fa- 
ges en mettant danS la balance , pour 
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*ipprécier la gloice d'un vainqueur, ce 
qu'il devoit au hazard & à fes croupes » 
avec ce qu'il ne devoit qu'à lui feul. Il 
s'agit bien là de partager la gloire ! C'eft» 
la honte qu'il faut répandre , c'eft l'hor- 
reur qu'il faut infpirer. Celui qui épou- 
vante la terre , eft pour elle, un Dieu 
infernal ou célefte : on l'adorera , fi oa 
ne l'abhorre : la fuperftition ne connoît 
point de milieu. 

Ce n'eft pas lui qui a vaincu , direz- 
vous d'un Conquérant : foible moyen 
de le dégrader ! Ce n'eft pas lui qui a 
vaincu , mais c'eft lui qui a fait vaincre. 
N*eft-ce rien que d'infpirer à une mul- 
titude d'hommes la réfolution de com- 
battre & de mourir fous fes drapeaul ? 
Cet afcendant fur les efprits , fuffiroit 
lui feul à fa gloire. Ne cherchez donc 
pas à détruire le merveilleux des con- 
quêtes \ mais rendez ce merveilleux auflS 
déteftable qu'il eft funefte : c'eft p^-U 

* qu'il faut l'avilir. 

Que la force & l'élévation d'une ame, 
' bienHûfante 
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î>ienfaifante & généreufe , que l'àâîvité 
-d'un efprit fupérieur, appliquée au bon»- 
iiein: du monde , (oient les ob)ets de 
vos hommages ) ^ de la même main 
qui élèvera des autels au défintérefle- 
-ment 5 i la bonté, à Phumanité , à la 
-clémence:, que Ibrgueil, l'ambition, 
k vei^eance, la oipidité, la fureur, 
foient traînées par les cheveux au tri- 
bunal redoutable de Tincorruptible pos- 
térité : c'eft alors que vous ferez les 
Kéméfîs de votre fiécle, lesRadaman- 
tes des vivans. 

Si les vivans vous imtimident, qu*a- 
vez-vous à craindre des morts ? Vous 
ne leur devez que l'éloge du bien j le 
blâme du mal , vous le devez à la terre : 
l'opprobre attaché i leur nom rejaillira 
fur leurs imitateurs. Ceux-ci tremble- 
lîont de fubir à leur tour l'arrêt qui flé- 
trit leurs modèles ^ Us fe verront dan» 
l'avenir j ils frémiront de leur mémoire. 

Mais à l'égard des vivans mêmes, 
^el parti doit prendre l'homme de 

N 
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lettres > à k ^vue des fuccè$ in|iiftes & 
àt^ çrimei? heureux ? S'éleveî: contre , 
:s'il en a U liberté &. le coocage 5 fc 
taire , s'il me peut ,^ûû s'il viok m.en de 
plus. 

Ce iîlence univerTel des gens de let<- 
très ferott lui^mçxne un ^gement tec- 
rible , fi Ton étoit accoutume i les voir 
fe réunir pool ixtndre un témoignage 
éclatant aux aâions vraiment glorieo- 
fes» Que \<m fuppofe ce concert unar 
nime, tel qu'il devroit être : tous les 
Poètes, tous les Hiftoriens, toos les 
Orateurs fe répondant àos extrémités 
du moiuie , & prêtant à la renommée 
d'un bon Roi, d'un Héros bienfaifant, 
d'un Vainqueur pacifique, desToix élo- 
quentes & fublimes, pour répandre fbn 
nom ic fa gloire dans l'univers ^ qœ 
tout homme , qui par iès talens Se £ss 
; vertus aura bien mérité «de fk Patrie Se 
de l'humanité, ibit porté comme en 
. triomphe dans les écrits de (es contem- 
tporains^ qu'il paroifle alors un hoaune 
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kijufte , violent , ambitieux , . quelque, 
puiflant, quelqu heureux qu'il foit, les 
organes de la gloire feront muets j la 
terre entendra ce filence j le tyran Ten- 
tendra lui-même , & il en fera confon- 
du. Je fuis condamné, dira -t -il, &ç 
pour graver ma honte en airain onn'at-* 
çend plus que ma chute. 

Quel refped n'imprimeroiént pas let 
pinceau de la poëfie jle burin de Thif- 
toire , la foudre de l'éloquence , dans 
des mains équitables & pures ? Le cra- 
yon foible , mais hardi , de l'Arétin 
faifoit trembler les Empereurs. 

La fauflfe gloire des Conquéransn'eft 
pas la feule qu'il faudroit convertir en 
opprobre , mais le^ principes qui la con^ 
damnent s'appliquent naturellement i 
tout ce qui lui relZèmble, 
^ La vraie gloire a pour objet l'utile^^ 
l'honnête & le jufte j & c'eft la feule 
qui foutienne les regards de la vérité. 
Ce qji'elle a de merveilleux coniîfte 
daift des efforts de talent ou de vert« 

Nij 
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dirigés au bonheur des hommes. 

Nous avon« obfervé qu il fembloit y 
avoir une forte de gloire accordée au 
merveilleux agréable j mais ce n'eft qu'u- 
ne participation à la gloire attachée aa 
merveilleux utile ; tefle çft la gloire des 
f)èauxarts. 

Les beaiix arts ont leur merveilleux : 
ce merveilleux a fait leur gloire. Le pou- 
vuîi de réloquence , le preftige de la 
poëfie , le charme de la mufique , Tillu- 
lîon de la peinture , &c. ont dû paroître 
des prodiges , dans les tems fur- tout où 
l'éloquence changeoit la face des Etats , 
où la muiîquô & la pocfie civilifoient 
les hommes , où la fculpture & la pein- 
ture imj5rimoi^nt à la teirre le refpeâ: Se 
Fadoration. , . 

Ces effets riierveîlteux. des arts ont 
été mis au rang de ce que les hpmmeè 
^voient produit de plus étonnant & de 
plus utile y & l'éclatante célébrité qu ils 
ptic eue , a formé l'une des efpecçsf^con^- 
prifes fous le nom générique de gloire : 
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foit que les hommes aie^t çpmpfé leurs 
plaifîrs au nombre des plus, grands biens, 
& les arts ,quj les cat^oifiit, aunopbrj^ 
des dons les pljus précieux^ que le ciel 
eut faits à la terre ; foit qu'ils n'aient 
jamais cru pouvoir trop honorer, ce qui 
avoir contribué à les rendre mpins bar- 
bares y 6c que les arts çonfidérés commue 
compagnons des vertus ,- aient été j'ugçsf 
dignes d'en partager le triomphe^, après 
en avoir fécondé les travaux. 

Ce n eft même qu'à ce titre que lesJ 
talens , en général ^ nous femblent avoir 
droit d'entrer en fociété de gloire avjBc 
les vertus , & la fociété devient .plus 
intime , à mefuire qu'ils concourent pliy; 
diredemenjc à la même fin. Cette fin efi: 
le bonheur du monde : ainfi les talens 
. qui contribuent le plus à rendre le:^ hom- 
mes heureux , devroient naturellement 
avoir le plus de part à la gloire. Mais 
ce prix attaché aux talens , doit être 
encore en raifon de leur rareté & de 
leur utilité combinées. Ce qui neft que 

• Niij 
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difficile, tre mérite aucune attention; 
oce qui eft aifé , quoiqp'utile , pour exer- 
cer ujl talent coiranuti , rfattend qu'un 
'fkhire modique. Ce qui eft en même 
tems d'une grande importance & d une 
tKtrctne difficulté , demande des en- 
couragemens ptopôrtibnncs aux facultés 
-qu'on y emploie. Le mérite du fuccès 
^ft en râiïbn de Futilité de l'entreprife , 
& de la rareté des m^jy ens. 

Suivant: cette règle , les taleîis appli- 
qués aux beaux arts , quoiqaeipeut-ctre 
les plus étonhans, ne font pas les pre- 
tniers admis au partage de la gloire. 
Avec moins de génie ique Tacite Se que 
CorneiHe , un Miniftre » un Législateur 
feront placés au-deffûs d'eux. 
* Suivant cetteregle encore , les mêmes 
^^lens ne font pas toujours également 
^ecommandables ; & leyrs prote&eurs , 
^poat encourager les plus utiles , doivent * 
xnônftrfter.k difpofition des efprits & la 
'«onftitirtion des chofes ; favorifer , par 
^««îemple , la ^ëfie dans des tems de 
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barbarie & ife férocité ,' Tiéicxpïetice dans 
des cepssdabaccémenc^ 4e ^efolatîon , 
k phâlQfopblie dans des <^sm dô âiper*-: 
fiition & 4e faniatifme* La pr^^iere 
adoucira les moBur? , & readm les amà 
flexibles ; J[^ féconde reliera ^ cou- 
rage de^^eupleS) 3c lent infpîireca c^^ 
réfolucions vigouceufes <Juî triomphent 
des revers \ 1^ 4emiece diflipei^ fes ;6tn^ 
tomes de Tertéur &: de k cmx^y fc 
montrera aux bommc^ le 4>réc^i<;e oà 
ils £e lai(&nr cooduâce» les maios liiéef 
fc les yw^ beodé^* 

Mais comme ces effets ne.ibac pas 
excluiif^ ^ <)ueles taiens qui lesopàrenc 
fe commimiquent & fe confondem ; que 
la philo&pjiie éclaire k pocfîe qui Tem^ 
bellit \ que Téloqu^noe anime Tune & 
l'autre, & s^enricbic de leurs tréfiwsj 
le pani lerplus avantageux ie&M de les 
nourrir, de les exerce enfemble, pour 
les faire agir â propos , tonr-à-tour , o^ 
de concert, fuivant les Iwmmes, le$ 
lirax &: les tems* Ce font des moyens 

Niv 
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fcien puiflTans & bien négligés , de con* 
duire & de gouverner les peuples f La 
fagefle àes anciennes Républiques brilla 
fur- tout dans l'emploi des talens capa- 
bles de perfuader & d émouvoir. 
- Au <:ontraire j rien n'annonce plus la 
corruption & rivreflfe où les e^its font 
plongés , que les honneurs extravagans 
accordés à àts arts frivoles. Rome n eft 
plus qu'un objet de pitié , lorfqu'elle 
fe divife en fadions pour des pantomi-: 
mes 5 lorfque l^exil de ces hommes per- 
dus eft une calamité ^ & leur retour un 
momphe. 

La gloire , comme nous Pavons dit ,' 
doit être réfervée aux coopérateurs du 
bien public; & non- feulement les ta- 
lens , mais les vertus elles-mêmes n'ont 
droit d'y afpirer qu'à ce titre. 
; L'aâion de Virginius immolant fa 
fille, eft auffi forte & plus pure que 
celle de Brutus condamnant fon fils; 
cependant la dernière eft glorieufe , la 
première ne Teft pas. Pourquoi \ Virgi-. 
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nias ne fauvoic que rhonnear des Hens^ 
Brums fauvoit l'honneur des loix & de 
la Patrie. Il y avoir peut-être bien 3e 
Torgueil dans Tadion de Brutus , peuç- 
ctre n*y avoir -il que de lorgùeil j il 
n'y avoir dans celle de Virginius que 
de l'honnêrerç & du courage ; nwtis ce- 
lui-ci faifoir rout pour fa famille , & 
celui-là faifoit tout, ou fembloit faire 
tout pour Rome j *&c Rome > qui n'a 
regardé l'adlion de Virginius que com- 
«me celle d'un honnête homme & d'un 
bon père , a confacré Tadion de Brutus 
comme celle d'un Héros : rien n'eft plus 
jufte que ce retour. 

Les grands facrifices de l'intérêt per- 
fbnnel au bien public , demandent un 
effort qui élevé l'homme au-deffus de 
lui-même j &; la gloire eft le feul^prix 
qui foit digne d'y être attaché. Qu'offrir 
à celui qui immole fa vie, comme Dé- 
ciusj fon honneur , comme Fabius ; fon 
reffentiment, comme Camille; fes en- 
fans^, comme Btutus & Manlius ? ta 

Nv 
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vertu qui fe fuffit , eft une vertu plus 
qulium^e : il n*eft donc ni prudent, 
ni jufte d'exiger que la vertu fe ûiffife. 
Sa récompenfe doit être propc^onnée 
au bien qu^elle opère , au (acrifice qu'il 
lui en coûte ^ aux talens perfonnels qm 
h. fecond^ent y ou £ les talens perfonnels 
lui manquent , au choix des talens énran»' 
gers qu'elle appelle à fon fecours : car 
ce choix., ^ians un homme public , ren- 
•ferme en lui tous les talens. 

Lliomme public qui feroit tout pas 
lui-mcme , feroit peu de chofes. L'éloge 
que donne Horace 4 Augufte , cum tôt 
fujlineas , & tanta negotiafoius ^ fignifiè 
Seulement que tout fe Taifbit en fon 
4iom , que tout fe paflbit fous fes yeux. 
Le don de -régner av^c gloire n'exige 
qu'un talent & qu'une vertu : ils tien- 
nent lieu de tout , Jk rien n'y fupplée: 
cette vertu 3 c'eft ^aimer 4es hommes j 
<e talent, c'eft de les placer. Qu'un Roi 
veuille courageufement le bien ; qu'il y 
emploie avec difcernement les moyens 
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les plus infaillibles j ce qu'il fait par 
infpirarion n'en eft pas moins a lui ; 
& la gloire qui lui eh revient ne fait 
que remonter à fa fource. 

Il ne faut pas croire que les talens Se 
les vertus fublimes fe donnent rendez- 
vcAis, pour fe trouver ehfemble dans tel 
fiécle & dans tel pays : on doit fuppofef 
un aimant qui les attire , un fouffle qui 
les développe, un efprit qui les anime , 
un centre d'a£kivité qui les enchaîne 
autour de lui.< C'eft donc à jufte titre 
tju'on attribue à un Roi , qui a fçu ré- 
gner , toute la gloire de fon règne : ce 
qu'il a infpiré , il l'a fait , & l'hommage 
lui en eft dû. 

Voyez un Roi qui , par les liens de 
la confiance & de Tartiour , unit toutes 
les parties de fon Etat , en f A un Corps 
dont il eft l'ame , encourage la popula- 
tion & rinduftrie , fait fleurir l'agri* 
culture & le commerce , excite , aiguil- 
lonne le^i 2l%s , rend les talens aAifs Sc 
les vertus fécondes : ce Roi, fans coûter 

. Nyj- 
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une larme à Tes fujets , une goutte de 
fang à la terre » accumule , au fein du 
repos , un tréfor immenfe de gloire , 
& la moilTon en appartient à la main 
qui Ta fem^e. 

Mais la gloire ^ comn>e la lumière ^ 
fe communique ians s'afFoiblir : celle du 
Souverain fe répand fur la Nation j & 
chacun des grands hommes y dont les 
travaux y contribuent , brille en parti- 
culier du rayon qui émane de lui. On a 
dit , le grand Condé , le grand Colbert , 
le grand Corneille, comme on a dit 
Louis le Grand. Celui des fujets qui 
contribue & participe le plus à la gloire 
d'un règne heureux , c'eft un Miniftre 
éclairé , laborieux , acceflible , égale- 
ment dévoué à l'Etat & au Prince , qm 
s'oublie l^fmcme , & qui ne voit que 
le bien ; mais la gloire même de cet 
homme étonnant remonte au Roi qui 
fe l'attache. En effet » fï l'utile & le iper- 
veilleux font la gloire, quoi de plus 
glorieux pour un Prince, que la déco»-: 
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verte :, ic que le choix d'un digne ami? 

Dans la balance de la gloire doivent 
entrer , avec le bien qu on a fait , les dif^ 
ficultés qu'on a furmontées : c'eft la-^ 
vantage Ats Fondateurs 5 tels que Ly- 
cjirgue & le Czar Pierre. Mais on doit 
aufE diftraire du mérite du fuccès . tout 
ce qu'a fait la violence. La. feule domi- 
nation glorieufe eft, celle que les hom- 
mes préfèrent, ou par raifon^ ou par 
amour : Impcratoriam majejlatem ar/nis 
duorataoi ^ Ugibus oponu ejfc armatam{a): 

De tous ceux qui ont défolé la terre , 
il n*en eft aucun qui , à l'en croire y n'en 
voulut aflurer le boiiheur. Défiez- vous 
de quiconque prétend rendre les hom- 
mes plus heureux qu'ils ne veulent l'ê- 
tre ; c'eft la chinflk:^ des usurpateurs, 
& le prétexte des tyrans. Celui qui 
fonde un Empire" pour lui-même , taille 
dans xm peuple comme dans le marbre 
fans en regretter les débris \ celui qui 
fonde un Empire pour le peuple qui 

: {al Inflit. ^Ofnf. 
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le compofep commence par rendre cô 
peuple flexible , & le modifie fans le 
brifer. En général , la perfonaiité dans 
la caufe publique , eft un crime de léfe 
humanité : l'homme qui fa.crifie à lui 
feiil le repos, le bonheur des hommes , 
âl d# tous les animaux le plus cruel &: 
le plus vorace : tout doit s'unir pour 
l'accabler. 

Sur ce principe nous nous fbmmes 
élevés contre les auteurs de toute guerre 
injufte ; nous avoiiS' invité les difpenïa- 
teurs de la gloire a couvrir d'opprobre 
les fuccès mcmes des Conquérans ambi- 
tieux j mais nous fommes bien éloignés 
de difputer à la profeflîon des armes la 
part qu elle doit avoir à la gloire de l'E- 
tat dont elle eft le DOucHer , & du trône 
dont elle eft la barrière. 

Que celui qui fert fon Pri^ice ou fi 
Patrie, fôit armé pour la bonne ou pour 
la mauvaife caufe , qu'il reçoive l'épéç 
des mains de la Juftice ou dés mains de 
l'Ambitioxi , il n'eft ni Joge ni ^ub^ 
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tîes' projets qu'il exécute j ït gloire per- 
fonnelle eft fans tache ^ elle doit être 
proportionnée aux efforts qu'elle lui cour 
te. Uauftérité de la difcipline à laquelle 
il fe foumet , la rigueur ^les travaux qu'il 
s'impofe, tes dangers affreux qu'il va 
courir , en un mot , les facrifices mul«f 
cipliés de fa liberté , <le fon repos & de 
fa vie , ne peuvent être dignem^t payés 
que par la gloire. A cette gloire » qui 
accompagne la valeur généreufe & pure » 
fe joint encore la gloire des talens^ qm> 
dans un grand Capitaine , éclakent » ^ 
coudent Se couronnent la vaieisr. 

Sous ce point de vue, il n^cft point 
de gloire comparable à celle des Guer-* 
tiers : car celle même des Lég^flataurs 
exige peut-être plus de takns, mais 
beaucoup moins de Sacrifices : leurs tra^ 
vaux font aflidus Se péniUes> mais ils 
ne font pas dangereax. £n luppofam 
donc le fléau de la guarre inévitable 
pour l'humanité , k profefllcm des acr 
«les doit^tre U plas hoxK)cd>fe^ conuP^ 
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elle eft k plus pcrilleufé. Il feroit dan- 
gereux, fur-tout) de Lui donner une 
rivale , dans des Etats expofés., pat leur 
fituation , à la jaloufîe & aux itifultes de 
leurs voifins. Ceft peu d'y .honorer le 
mérite qui commande , il faut y honorer 
encore la valeur qui obéit. Il doit y 
avoir une maffe de gloire pour le Corps 
qui fe diftingue : car fi la gloire n'eft 
pa» lobjet de chaque Soldat en parti- 
culier , elle eft l'objet de la multitude 
réunie. Un Légionnaire penfe en hom- 
me , une légion penfe en héros , & ce 
qu'on appelle Ccfprit du Corps , ne peut 
avoir d'autre aliment , d'autre mobile 
que la gloire. 

On fe plaint que notre hiftoire eft 
froide & féche , en comparaifon de celle 
des Grecs & des Romains. La raifon 
en eft bien fenfible : Thiftoire ancienne 
eft celle des hommes , Thiftoire moder- 
ne eft celle de deux ou trois hommes ; 
nn Roi , un Miniftre , un Général. 
Dans le Régiment de Champagne ;> 
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ui» Officier demande > pour un coup- 
de-itiain , douze hommes de bonne vo- 
lonté : tout le Corps refte immobile ^ 
& perfonne ne repond. Trois fois la 
même demande , & trois fois le même 
filence. Hé quoi , dit l'Officier , Ton 
ne m'entend point ! L*on vous e^tendv 
s'écrie une voix ; mais qu'appellez-vous 
douze Hommes de bonne volonté ? Nous 
le fommes tous; vous n'avez qu'à choiiïr. 

La tranchée de Philisbourg étoit inon- 
dée 9 le Soldat y marchoit dans feàu plus 
qu'à demi -corps. Un très -jeune Offi- 
cier ^ à qui fon âge ne permettoit pas d'y 
niarcher de même , s'y faifoit porter de 
main en main. Un Grenadier le préfen- 
toit à fon camarade , afin qu'il le prît 
dans fes bras : Mets-le fur mon dos, dit 
celiti-ci ; s'il y à un coup de fiifil à re- 
cevoir, je le lui épargnerai. 

Le militaire françois a mille traits de 
cette beauté , que Plutarque & Tacite 
auroient eu grand foin de recueillir {a). 

(tf) Depuis que j*ai fait cette obfervation ^^ 
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Nous les reléguons dans des Mémoli;05 
particuliers , comme peu dignes de la 
xnajefté de Thiftoire^. Il faut eipérer qu'un 
Hiftorien pHilofophe s'aâFranchira de ce 
préjugé. . 

Toutes les conditions qui exigent des 
aines réfolues aux grands faai£ces dS 
Tintérêt perfonnel , doivent avoic pour 
encouragement la perfpedive, du moins 
éloignée , de la gloire perfbxmelle. Oi^ 
fçait bien que les Philofbphes , pour 
rendre la vertu inébraçJable p l'ont pré; 
parée d fe padTer de tout ; non vis t^ 
jvfius fine ^lorid; as ^ me hcrculh , fapi 
jvfius ejfc deiebis cum înfamid. Alais la 
vertu même ne fe roidit que contre un^e 
honte palTagere , & dans refpoir d'ona 
gloire à venir. Fabius fe lai^e infulcer 

jm homme de letttcs » qm ^enfe en Cihnyea 
^ qui* voit en homnM d*£tat , a^é clui:g^;p«x 
leMiniftete Je raiTcmbler, pour récole ie nos 
Guerriers » ces faits intérefTans qu*on avoit né* 
gUgés. Ce recueil eft le meilleur Livre qu*on 
ait pu mettre dans les nuiins de la jeunelle mi* 
itodre. t . 



Digitized by VjOOQ IC 



D s tJf G Là î R M* JO«^ 

Mans le camp d'Annibal , êc <léshonoret 
-dans Rome , pendant' le cours d'ulie canfr 
pagne ; àurok-il pu fô réfoudre i nwu- 
tir deshohoré , à l'être à jamais dans la 
mémoire des hommes ? N'attendons pas 
ces efFcxrts de la foibletfè de notre na- 
ture : la religion feule en eft capable; 
& Ses facrifices mêmes ne (ont rien 
moins que^ défintéreflfés. Les plus hum*- 
Ues des hommes ne renoncent i une 
gloire périflable , qu'en échange d*une 
gloire immortelle. Ce fut Tefpoir de 
cette immortalité qui ibutint Socrate & 
Caton« Un Philofophe ancien difoit : 
€omment yeux -m qtu je fois finfibU au 
ilâmt ^ fi m nt veux pas fue jefoisfen^ 
fifleaTUoffi? 

Â l'exemple de la Théologie^ laipoi- 
taie doit prémunir U vertu coatcel'tn*' 
^atkttde & le mépris des hommes , en 
lui montrant , dans le lointain , des tems 
plus heureux & un monde plus jufte% ^ 

w La gloire acoompagu'^ la vertu ^ 
^ comme fon ombre , éài Séoéque \ snai» 
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» comthè l'ombre d*un corps tatltoc t^ 
j> précède y 8c t^tor le fuit , de mènï^ 
j* la gloire tantôt dévaiice la vertu. Si 
« fe préfente la première , tatttôt ne 
w vient qu'à fa'fuite , lorf^ueTenvies^eft 
» retirée j & alors elle eft d autant plus 
V grande qu elle (je montre plus tard «» 

C'eft donc une philofophie auffi datt* 
gereufe que Vaine, de combattre dans 
l'homme le preflèntiment de la poftérité 
& le défir de fe furvivre. Cette philo- 
fophie a trouvé quelques âmes fublimès 
qui ont fait le bien, dans kt feule vue 
de remplir leur dèftination. Mais'on ne 
^doit jamais compter fiir des caraâeres 
de cette trempe. 11 feut permettre à 
Thomme qui fait le bien , d'aimer la gloi- 
re y iî faut nième la lui montrer au-deU 
<lu tombeau , afin que le ^mbeau ne 
ibit pas récudl de fon courage & de fa 
conftance. 

Celui qui borne fa gloire au dourt ef- 
pace de fa vie , eft efclave de l'opinion 
fk des égards du moment : rebuté, û 
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fon fiécle eft injufte ; découragé , s'il eft 
ingrat j impatient fur-tout de jouir , il 
veut recueillir ce.quil feme; il préfère 
uhe gloire précoce & paifagére » à une 
l^ire tardive & durable i il n'entre- 
prendra rien de grand. 

Celui qui fe tranfporte dans Tavenic 
& qui jouit de fa mémoire 5 travaillera 
pour tous les fiécles, comme s'il étoit 
immortel. Que fes Contemporains lui 
refiifent la gloire qu'il a méritée, leurs 
neveux l'eil dédommagent : car fon ima- 
gination le rend préfent à la poftérité. 

C'eft un beau fonge ^ dira-t-on. Hé 
jouit-on jamais de fa gloire autrement 
qu'en fonge ? Ce n'eft pas le petit nom- 
bre de fpeftateurs qui vouis environ- 
nent , qui forment le cri de la renom- 
mée. Votre réputation n'eft glorieufe 
qu'autant qu'elle vous multiplie où vous 
n'êtes pas , où vous ne ferez jamais. 
Pourquoi donc feroit-il plus infenfé d'é- 
cendre en idée fon exiftence aux fiécles 
i venir , qu'aux climats éloignés ? L'ef- 
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pace réel n eft pour vous <]u'un point ^ 
comme la durée réelle. Si vous vous ren^ 
fermez dans l'un oq d^in^ l'autre ^ votre 
ame y va languir abattue, comme dans 
une étroite prifon. Le défit d'éternifes 
(a gloire eft un enthoufiafme qui nous 
aggrandit , qui nous élevé au-xieilus de 
nous<nême$ & de notre fiécle ; & qui- 
conque le raifbnne , n^efl: pas digne de 
le fentir. » Méprifer la gloire , dit Ta* 
i> cite , c'eft méprifer les vertus qui y 
M menentcc : Çonumptdfamd , virtuus con^^ 
icmntmmr. 
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V/N donne ett général le nom de 
Grands à ceux qui occupent les premiè- 
res placés de FEtat , foit dans le Gou- 
vernement , foie auprès du Prince. 

On peut confidérer les Grapds , où 
par rapport aux mœurs de la fociété, 
bu pair rapporr àr^k coriftitution politi- 
quie. Nous prenons ici les Grands eu 
qualité d'hommes publics. 

Dans la déinocratie pute il n'y a de 
Grands que les^Mûgiftrats , ou plutôt ri 
n'y a de Grand que le Peuple. Les Ma-- 
giftrats ne font Grands que par lei^eu- 
ple & pour le Peuple j c'eft fon pouvoir , 
fa dignité , fa majefté , qu'il leur confié, 
ïïe-là vient que dans les Républiques 
bien conftituées, on faifoit un crime au- 
trefois de chercher à acquérir une auto- 
rité* perfonnelle. Les Généraux d'armée 
n'étoient grands qu'à la tète àtz armées j 
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leur autorité ëtoit celle de la difciplîne ; 
ils la dépofoieht en même tems que le 
Soldat quittoit les armes j & la paix les 
rendôit égaujc. • - 

11 eft, de TefTence de la démocratie 
que les Grandeurs foieût éleâiveï , & 
que perfonne n'çn fbit ^xclu par état. 
Dès qu'une feule claflè^de Citoyens eft 
cpndamnée à fervir Ikns efpoir de com- 
mander , le gouvernement eft ariftocra* 
tique. La moins mauvaife ariftocratie 
eft celle où l'autorité des Grands fe fà^it 
le moins fentir. La plus vicieufe eft 
celle où les Grands font defpotes, & 
les Peuples efclaves. ^i les Nobles font 
, des tyrans , le mal eft fans remède. Un 
Sénat ne meurt point. 

Si Tariftocratie eft militaire ^ l'auto- 
rité des Grands tend à fe réunir dans un 
feul : le gouvernement touche à la Mo- 
narchie 9 ou au defpotifme. Si l'ariftocra* 
tie n'a que le bouclier des loix, il faut 
pour f|.iblifter qu'elle, foit le plus juft« 
& le plus modéré de tous les gouverne- 
« metei 
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mens. Le Peuple , pour fupporcer TaU- 
torité exclufive des Grands , doit erre 
heureux comme à Venife, ou abattu 
comme en Pologne. 

De quelle fagefle, de quelle modeftîe 
la Noblefle Vénitienne n'a-t-elle pas 
befoin , pour ménager lobéifTance du 
peuple! Desquels moyens nufe-t-elle 
pas pour le confoler de l'inégalité ! Les 
Courtifanes & le Carnaval de Vénife 
font d'inftitution politique. Par l'un de 
ces moyens , les richefles des Grande 
refluent, fans faftè & fans éclat , vers le 
peuple : par lautre le peuple fe trouve 
fix mois de Tannée au pair des Grands 
& oublie avec eux, fous le maîque , fa 
dépendance & leur domination. 

La liberté romaine avoir chéri I au- 
torité des Rois j elle ne put foufFrir 
Tautorité des Grands. L'efprit Républi- 
cain fut indigné d une diftindion humi- 
liante. Le peuple voulut bien s'exclure 
dès premières places , mais il ne voulût 
pas en être exclu j & la preuve qu'il mé- 

O 
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ritoit d-'y prétendre , c'eft qu'il eut h, 
fageiTe & la vertu de s'en abft^nin 

En un mot la République n'eft mie , 
que dans le cas du droit univerfel aux 
premières dignités. Toute prééminence 
héréditaire y détruit l'égalité , rompt la 
chaîne politique, &divife les citoyens. 

Le danger de la libéré n'eft- donc 
pas que le peuple prétende élire entte 
les citoyens y fans exception, fes Ma- 
giftrats & fes Juges , mais qu'il les mc- 
connojifle après les avoir élus. Ceft ainfi 
que les Romains ont paifé de la liberté 
a la ^çençe , de |a licence à la fervi- 
fude. 

Dans le gouverâernent Républicain > 
les Grands , revêtus de l'autorité , l'exer- 
cent dans to^te fa force. Dans le gour 
vernement Monarchique, ils l'exercent 
quelquefois, & ne la poflcdent jamais : 
ç'eft p^r eux qu'elle paflTe j ce n'eft point 
çn eux qu'elle réfide : ils en font comme 
les çâj^ajux ; mais le Prince en ouvr^^ 
ftrme la fource , U divife en nii(Ièa^3Ç, • 
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en mefore le volume , en obferve & 
dirige le cours^ 

Les Grands , comblés d^honneurs , &: 
dénués de force ,' repréfentent le Mo^ 
narque auprès du peuple , & le peuple 
auprès du Monarque. Si le principe du 
gouvernement eft corrompu dans les 
Grands 5 il faudra bien de la vertu , &c 
dans le Prince, & dans le peuple , poui? 
maintenir dan^ un jufte équilibre lau- 
corité proteftrice de l'un , & la liberté 
légitime de l'autre j mais fi cet, ordre 
eft compofé de fidèles fujet) &c de bons 
patriotes , il fera le point d'appui des 
forces de l'Etat , le lien de l'obéiflance, 
& de l'autorité. 

Il eft de l'eflTence du gouvernement 
Monarchique , comme du Républicain , 
que l'Etat ne foit qu'un , que les parties/ 
dont il eft compofé forment Un tout 
folide & compa&e. Cette machine vafte^ 
toute fimple qu'elle eft , ne fçauroit 
fubfifter qu^ par une exaâe combinai- 
son de fes pièces ^ & fi les mouvemens 

Oij 
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font interrompus ou op^fés , le prin- 
cipe même de 1 aftivité devient celm 
de la deftruftion. 

Or k pofition dès Grands dans \xn 
Etat Monarchique, fert merveilleufe- 
ment à établir & à conferver cette har- 
monie & cet ehfembie, d'où réfulte 
la continuité régulier^ du mouvement 
général. 

Il n'en eft pas ainfî dans un gouver- 
nement mixte , où l'autorité eft parta- 
gée & 4>alancée entre le Prince & \a 
Nation. Si \t Prince difpenfe les grâces, 
les Grands feront les mercenaires du 
Prince , 6c les corrupteurs de l'Etat : au 
nombre des fubfides impofés fur le 
péuplç , fera compris tacitement l'achat 
annuel des fuffrages , c'eft - à - dire , ce 
<5[u'il ^n coûte au Prince pour payer aux 
Grands la liberté du peuple. Le Prince 
aura leltarif des voix ; & l'on calcu- 
lera dans fpn Confeil combien telle & 
telle vertu peuvent lui coftter à cor- 
rompre. 
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Mais dans un Etat Monarchique biem 
canfticué , où la plénitude de laûtorité 
réfîde dans un féul , fans jatoufîe Se fans 
partage , où par conféquem toute la 
puifTance du Souverain eft dans la ri- 
ehefife , le bonheur & la fidélité de fes 
Sujets , le Prince n*a aucune raifon de 
iurprendre le peuple : le peuple n'a 
aucune raifon de fe défier du Prince : 
les Grands tie peuvent fervir , ni trahir 
Vun fans l'autre ; ce feroit même efi 
^ux une fureur abfurde que de porter 
le Prince à la tyrannie , ou le peuple à 
la révolte. Premiers Sujets, premiers 
Citoyens , ils font efclaves fi l'Etat de- 
vient Defpotîque j ils retombent dan^ 
la foule 5 fi TEtat devient RépubU- 
eain : ils tiennent donc a\4 Prince par 
leur fupériorité fur le peuple : ils tien- 
nent au peuple par leur dépâ^^nce du 
Prince , & par-tout ce qui leur'èft com- 
mun avec le peuple , liberté , proprié- 
té , fureté y &c. Ainfi les Grands font 
attachés à la Conftitution monarchique 

Oiij 
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par intérêt & par devoir , deux licnl 

îndifiblubles lorfqu'ils fc^t entrelacés. 

Cependant Tambition des Grands 
femble devoir tendre à rAriflx)cratie. 
Mais quand le peuple s*y laifleroit con- 
duire , la fimple noblefle s'y oppofe- 
roit , à moins qu elle ne fut admife au 
partage de l'autorité : condition qui 
donneroir aux premiers . de l'Etat vingt 
mille égaux au lieu d'un maître , & i 
laquelle par conféquent il ne fe réfou- 
dront jamais : car l'orgueil de dominer, 
^ui fait jfeul Içs révolutions y fou0te 
bien moins, impatiemment la fupério:- 
rite d'un feul , que l'égalité d'un grand 
nombre. 

Le défordre le plus effroyable de la 
Monarchie ,^'eft que les Grands parvien- 
nent à ufurper l'autorité qui leur eft con- 
fiée , & qu'ils tournent contre le Prince, 
& contre l'Etat lui-même , les forces 
de l'Etat , déchiré par les factions. Telle 
éroit la fituation de la France , loxfque 
le Cardinal de Richelieu , ce génie 
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hardi & vaftë , ramena les Grafids fous 
robéiflanée du Prince , & les j^euples^ 
foUs la proteâion de la loi. On lui re* 
proche d'avoir été trop loin ; mais peut- 
être ri'avoit-il pas d'auttés moyens d'af- 
fermir la Monarchie, de rétablir dans 
ia dire<Stioh naturelle ce grand arbrç 
courbé par Tdrage , que de le plier dans 
le fens oppofé. , «. 

- La France formoit autrefois un gou- 
vernement fédératif trcs-mal combiné ^ 
& fans ceffe en guerre avec lui-même. 
Depuis Louis XI tou3 ces Co- Etats 
avoient été réunis en un ^ nxiis les grands 
Valfaux confervoient encore dans leurs^ 
Domaines rau;torité qu'ils avoient eue 
fous leurs premiers Souverains j & les 
Gouverneurs , qui avoient pris la place 
de ces Souverains 5 s'en attribuoient la 
puiflfance. Ces deux partis oppofbienc 
i l'autorité du Monarque des obftacles 
qtfil falloir vaincre. Le moyen le plus» 
doux , & par conféquent le plus fage , 
écoic d'attirer à la Cour ceux; qui > dans 

Diy 
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réloîgnemem , & au milieu des peuples 
accoutumés à leur obéir , s'écoienc ren^ 
dus fî redoutables. Le Prince fit briller 
les diftinâions &c les grâces ^ les Grands 
accoururent en foule ; les Gouverneurs 
furent captivés , leur autorité perfon- 
nçlle s'évanouit en leur abfçnce ; leurs 
Gouvernemens héréditaires devinrent 
amovibles , & Ion s'afliira de leurs fuc- 
cedèurs j les Seigneurs oublièrent leurs 
y aflaux , & ils en furent oubliés y leurs 
Domaines furent divifés , aliénés , dé- 
cades infenfiblemént ^ & il ne refta 
plus du gouvernement féodal que des 
blafons & des ruines. 

Ainfi la qualité de Grand de la Cour 
n'eft plus qu'une faible image de la 
qualité de Grand du Royaume. Quel* 
ques-uns doivent cette diftindion a leur 
naiflànce. La plupart ne la doivent qu'it 
la volonté du Souverain ; car ta volonté 
du Souverain fait les Grands, comme 
€lle fait les Nobles, & rend la Gran- 
dent gu perfoonelle > ou hérédit^irfsi i 
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fon* gt^. Noos difons perfotmelle on 
kéréditaire ^ poitr donner au titre de 
Grand toute 1 étendue qu il peut avoir \ 
mais on ne doit l'entendre à la rigueut 
que de la Grandeur héréditaire , telle 
que les Princes du Sang la tiennent de 
leur naiâance , & les Ducs &c Pairs de 
fa volonté de nos Rois. Les premières 
places de TEtat s'appellent dignités dans 
l'Eglife Se dans la Robe , grades dans 
l'épée, places dans leMiniftére, Char- 
ges dans la Maifon Royale j mais le 
titre de Grand , dans fon étroite ac- 
ception , ne convient qu'aux Pairs du 
Royaume. 

Cette réduftion du gouvernement 
féodal à une grandeur qui n'en eft plus 
que l'dmbre , a dû coûter cher â^Eta^; 
mais à quelque prix qu*on achète l'u- 
nité du pouvoir & de TobéifTance y l'a- 
vantage de n'être plus en bute au capri- 
ce aveugle & tyrannique de l'autorité 
fiduciaire , le bonheur de vivre fous la 
liKele inviolable de9 loix > toujours prè* 

Ov 
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tes à s'armer contre les ufurpacions 5 
les vexacioiïs Se les viodeiicâs y il eft cer- 
tain que de tels biens ne^ Auront Jamaûf 
trop payés. . . - 

Dans la conftitution préfente des 
chofes , il. nous femble donc que les 
Grands, font, dans la Monarchie Fran- 
çoife , ce qu*ils doivent être natureller 
;inent dans toutes les Monarchies de 
^l'Univers. La nation les refpedfce fans 
les craindre \ le Souverain fe les attache 
fans les enchaîner, & les contient fans 
les abattre : pour le bien , leur crédit ^ft 
.immenfej ils n'en n'ont aucun pour le 
mal^ & leurs prérogatives mêmes font 
de nouveaux garans.pour l'Etat, du zélé 
& du dévouement dont elles font les 
récompenfes. 

< D^^ le gouvernement defpotiqué, 
tel qu'il eft fouffert en Afie , les Grands 
.font les,efclaves du tyran.» & les ty- 
rans à^s efclaves } ik tremblent 6c ils 
font trembler : auffi batbares dans lem: 
domination, que lâches dans leur dé- 
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pendance , ils achètent par leur fer- 
▼itude auprès du maître, leur, autorité 
4ur les €ujets : également prêts à vendre 
l'Etat au Prince , & le Prince à l'Etat : 
chefs du peuple dès qu'il fe révolte , 
&fes oppreflfeurs tant qu'il eft foumis* 

Si le Prince eft vertueux , s'il veut 
ctre jufte , s'il peut s'inftruire , ils font 
perdus : auffî veillent-ils nuit & jour 
à la barrière qu'ils ont élevée entre le 
crpne. & la. vétité j ils ne ceflent de 
dire au Souverain, vous -pouvez tout, 
s^n qu'illeur permette de tout ofer } 
ils lui. crient , Votre peuple, eft heu- 
reux , au moment même qu'ils expri- 
ment les dernières gouttes de fa fue.ui: 
& de fon fang;. & fi quelquefois ils 
confultent fes forces , il femble que ce 
ibit: pour calculer , en l'opprimant, com- 
bien d'inftans encore il peut fouffrir fans > 
expirer. 

J^alheureufement pour les Etats ,oà 
de pareils monftres gouvernent , les 
loix n'y ont point de tribunaux , la foi- 

Ovj 
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bleffe n y a point de refuge : le Prince 
s'y réferve à lui feul le droit de la 
vindiAe publique j & tant que ♦opreC- 
fion lui eft inconnue » les opprefifeucs 
font impunis. 

Telle eft la conftiturion de ce gou^ 
remement déplorable , que non-feule-- 
ment le Souverain^ mais chacun d» 
Grands , dans la partie qui lui eft con- 
fiée , tient la place de la loi. U^faur 
donc, pour que la juftice y règne » que 
non-feulemene un homme , mais une 
multitude d'hommes foient infaillibles» 
exempts d'erreur & de paflîon, déta- 
ehés d'eux-mêmes, acceffiUes i tous» 
^aux pour tous comme la loi^ c'eft-' 
i-dire qu'il faut que tes Grands d'u»^ 
Etat defporique foient des Dieux. Aiiffi 
n'y a-t-il que la Théocrarie qui ait le 
droit d'être defpotîque ; & c*eft le com- 
ble de laveuglement dans les hommes» 
que d'y prétendre, ou d'y confentir. 
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>E LA GRANDEUR. 

^ phyfique & en géométrie le ter- 
me de Grandeur eft fouvent abfolu , & 
ne fuppofe aucune comparaifon : ii eft 
fynonyme de quantité , d'étendue. En 
morale il eft relatif, & porte l'idée de 
fupériorité. Ainfi quand on l'applique 
aux .qualités de l'efprit ou de l'ame > 
OU coUeftivement à la perfonne , m 
exprime un haut degré d'élévation au- 
dedùs de la multitude. 
Mais cette élévation peut être on 
, naturelle, où fadice j & cdft-là ce qui 
diftingue la grandeur réelle de la gran- 
deur d'inftitution. Effayons de les dé* 
finir. 

La prandeur d'ame , c'eft-i-dire h 
fermeté , la droiture , l'élévation dei 
fentimens, eft la plus belle partie de la 
grandeur perfonnelle. Ajoutez-y un ef- 
ptit vafte , lumineux , profond , & vous 
attiez un grand luMxone. 
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Dans ridée coUeAive & générale de 
graiid homme, il femble que Ion de- 
vroit comprendre les plus belles 
portions du corps j le peuple n'y 
que januis. On eft furpris de lire, qu 
lexandre étoit petit j & Ion trouve 
Ac^le bien plus grand , Iprfqu on voie 
dans rUiade , qu'aucun de fes compa- 
gnons ne pouvoit remuer fa lance. Cette 
propenfion qpe nous avons tous à mêlet 
dix phyfique au moral , dans Tidée de la 
grandeur, vient i^ de l'imagination, 
qui veut des mefures fenfibles ; i^. dé 
répreuve habituelle que nous faifons de 
Timion de Tame & du corps , de leur 
dépendance & de leur aâdon^ récipro- 
que, des opérations qui réfultent du 
concours .de leurs facultés. 11 étoit na- 
turel fur-tout que dans les tems çù.h 
iopériorité entre les hommes fe décir 
doit à force de bras , les avantages cpr-r 
jporels fuffent mis au nombre des qua- 
lités héroïques. Dans des fîécles moins 
barbares , on a rangé dans leurs clail^ 
ces qualités qqi nous font conamunes 
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avec les bêtes , & que les bètes ont au- 
deflîis <fe nous. Un grand homfhe a été 
4ifpenfc d'être beau ^ nerveux , &ç ro- 
;buûe. » 

,. Mais il s'en faut bien que dansf l'opî- 
iiion . du vulgaire , l'idée de grandeur 
perfonnejle foit réduite encore àfâ pû- 
fetë philpfpphique. La raifon eft efclave 
de Timagination , & l'imagination eft 
..efclave des fens. Celle-ci mefure les 
xaufes morales à la grandeur phyfiquè 
4es effets qu'elles ont produits, & les 
apprécie à la toife. 

Il eft vraifemblable que celui des 
R.oi$ d'Egypte qui avoit fait élever la 
plus haute des pyramides , fe erbyoit le 
flus grand de ces Rois : c'eft à-peu- 
près ainfî que l'on juge vul glairement ce 
qu'on appelle les grands hommes. 
. -Le nombre des combattans -qu'ils ont 
armés , ou qu'ils ont vaincus , l'étendiee 
de pays qu'ils ont ravagée ou conquife , 
ie poids dont leur fortune a été dans k 
jDalance èa monde \ . font comme les 
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matériaux de l'idée de grandeur <fn 
Ton attache à leur perfonne. La réponfe 
du Pirate à Alexandre, Quia eu moffid 
clajfc , Impcrator^ exprime avec autant et 
force que de v&ité, notre manière de 
calculer & de pefer la grandeur Iiu^ 
maine. 

Un Roi qui aura paflc fa vie à entre* 
tenir dans fes Etats l'abondance , Thar* 
monie & la paix , tiendra peu de place 
dans rhiftoire*^ On dira, de lui frcûde^ 
ment , Il fut bon ; on ne dira jamais^ U 
fia grand. Louis IX feroit oublié , fans 
la déplorable expédition des Croifades* 

A-t-cm Jamais entendu parler de la 
grandeur de Sparte, incorruptible par 
ies moeurs , inébranlable par fes loiz , 
invincible par la f^i^edê & lauftérité de 
i(a difcipline ? Eft-ce à Rome vermeoTe 
êc libre que Ton penfe, en rappellant 
fa grandeur ? L'idée qu on y attache eft 
formée de toutes les caufes de fa déca<^ 
dence. On appelle fa grandeur, ce qui 
entraîna fa ruine : l'éclat des triomphe^ 
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le fracas des conquêtes , les folles en- 
treprîfes , les fuccès infoutenables , les 
richeflfes corruptrices , l'enflure du pour 
voir , & cette domination vafte , dont 
rétendue faifoit la foiblefTe , & qui al- 
loit crouler fous fon propre poids. 

Ceux qui ont eu l'efprit aflêz jufte 

pour ne pas altérer , par tout cet alliage 

phyfique, l'idée morale de grandeur, ont 

cru du moins pouvoir la reftreindre i 

qiielques-unes des qualités qu'elle em* 

bralTe. Car où trouver un grand homme^ 

à prendre ce terme à la rigueur ? 

. Alexandre avoir de l'étendue dans. 

Tefprit^ & de la force dans l'ame. Maîst 

voit-on dans fes projets ce plan de juf- 

tice &de fagefle, qui annorK:e uneame 

âevée & un génie lumineux ?. ce plan 

qui embraflfe &4ifpofe l'avenir , où tous 

les fuccès ont leur avantage , où tous les 

maux inévitables font compenfés par 

de plus grands biens ? DeuBo fine ur* 

mrum , ptr fuum rcduums orbcm , trifiis 

^ ( Sénec) Les vues de Céfar é^coieni: 
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plus belles & plus fages. Mais il fauf 
eommencer par le laver du ctime de 
trahifon , & oublier ou reconnoître le 
Citoyen dans l'Empereur , pour trouver 
en lui un grand homme. 11 en eft à-peu- 
près de même de tous les Princes » aux^ 
quels la flatterie ou ra4miration a don- 
né le nom de Grands. Ils l'ont été dans 
. quelques parties , dans la légiflation , 
dans la politique , dans Tart de la guerre, 
dans le choix des hommes qu'ils ont 
employés i & au lieu de dire , // a ulU 
. ou ulU grande qualité y on a dit du Guet** 
rier , du Politique , du'Légiflateur , Ctjl 
vn grand homme. Hue & illuc accédât , uf 
ferfecta virtusjît , aqualitas de ténor vkœ , 
per omnia confians Jibi. ( Sénec. ) 

Il eft une grandeur faftice ou d'infti- 
tution , qui n'a rien de commun avec la 
grandeur perfonnélle. Il faut des Grands 
dans un Etat, &: l'on n'a pas toujours 
de grands hommes. On a donc imaginé 
d'élever au befoin ceux qu'on ne pou- 
iroit aggrandir j 8c cette élévation aicir 
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ficielle a pris le nom de grandeur. Ce 
. terme/àu finguKer eft doilci fufceptible 
^de~~éeux fens , & les Grands n'ont pas 
manqué de fe prévaloir de Téquivoque* 
Mais fbn pluriel ( les Grandeurs ) ne 
préfente plus rien de perfonnel ; c eft 
le terme abftrait de Grand dans fon ac« 
ception politique j eilferte qu'un grand 
homme peut n'avoir aucun des carac- 
tères qui diftinguent ce qu'on appelle 
les Grands , & qu'un Grand peut n'a- 
voir aucune des qualités qui conftitueni 
le grand homme. 

Mais un Grand dans un Etat , tieni 
la place d'un grand homme j il le re- 
préfente j il eh a le volume ,• quoiqu'il 
arrive Souvent qu'u'n'en ait pas k fo- 
lîdité. Rien de plus beau que de voir 
réunis le mérite avec la place : ils le font 
-quelquefois à beaucoup d'égard» j & 
notre fiécle en a des exemples j mais 
fans faire la fatyre d'aucun tems ni d'au^ 
çun pays , noûis dirons un mot de la 
condition & des^ mœurs des Grands 5 
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tels qu*iî en eft par-tout , en proteftanf 
^'avance contre toute aliuiion & toute 
application perfonnelte. 

UnjGrand doit être auprès du peuple 
Thomme de la Cour , & à la Cour Vhomr- 
me du peuple. L'une &c l'autre de ces 
fonctions demandent ou un mérite te- 
commandable , ou, poiir y fuppléer, un 
extérieur impofant. Le mérite ne fe don- 
ne point , mais l'extérieur peut fe pres- 
crire; on l'étudié , on le compofe : c'eft 
un perfonnage à jouer. L'extérieur d*u0 
Grand devroit être la décence & la di- 
gnité. La décence eft une dignité néga- 
tive , qui confif^e à ne rien fe permettre 
de ce qui peut avilit ou dégrader Cou 
état , & y attach# le ridicule , ou j 
répandre le mépris. Il s'agit de modifier 
les dehors de la grandeur , fuivaht le 
goût , le caradére & leS mœurs des Na- 
tions. Une gravité taciturne éft ridicule 
en France \ elle l'auroit été i Atbénesi 
Une politefle légère eut été ridicule à 
Lacédémone^ elle I^ feroit enEfpagne* 
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t.a popularité des Pairs d'Angleterre fe- 
roit déplacée dans les nobles Vénitiens. 
Ceft ce que l'exemple & Tufage nous 
enfeignent fans étude & fans réflexion. 
Il femble donc aflez facile d'être Grand 
avec décence. 

Mais la dignité pofitive , dans un Gïandi 
eft Taccord parfait de fes adtions , de fon 
langage , de fa conduite en un mot , 
avec la place qu'il occupe. Or cette di- 
gnité fuppofe le ftoérite , & un mérite 
égal au rang. Ceft ce qu'on appelle 
payer de fa perfonne. Ainfî lès premiers 
hommes de l'Etat devroient faire les 
plus grandes chofes j condition toujours 
pénible, fouvent impoflîble à remplir. 
Il a donc fallu fuppléer à la dignité 
par la décoration, &: cet appareil a pro- 
duit fon effet : le vulgaire a pris le fan- 
tôme pour la réalité j il a confondu la 
perfonne avec la place C'eft une erreur 
qu'il faut lui laifler j car l'illufion e^ la 
reine. du peuple. 

Mais qu'il nous foit permis de le dire t 
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les Grands font quelquefois les premiert 
à détruire cette illufion , par une hauteur 
imprudente. 

Celui qui dans les grandeurs ne fait 
que repréfenter , devroit içavoir qu'H 
a'éblouit pas tout le monde , & ména- 
ger du moins fes confîdens , pour les en-^ 
gager au filence. Qu'un honune qui voit 
les chofes en elles-mêmes , qui refpede 
les préjugés , & qui n'en a point » fe 
montra à Taudience d'un Grand avec fa 
lîmplicité modefte ; que celui-ci le re^ 
çoive avec cet air de fupériorité qui 
protège & qui humilie > le fage n'en 
fera ni ofFenfé^ ni furpris ; c'eft une 
fcene pour le peuple. Mais quand la 
foule s'eft écoulée , fi le Grand conferve 
i(a gravité froide & févere , fi fon main- 
tien & fon langage ne daignent pas s'hu- 
pianifer, l'homme fimple fe retire en 
fouriant, & en dîfant de l'homme fu- 
perbe ce qu'on cfifoit du Comédien Ba- 
ron : il Joue encore hors du théâtre. 

Il le dxi tout bas > & il ne le dit qu'i 
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lui-même ; car le fage eft bon Citoyetu 
Il fçait que la grandeur , même fiftive \ 
exige des ménagémens : il refpefterà 
dans celui qui en abufe , ou les aïeux 
qui la lui ont tranfmife , ou le choix du 
Prince qui l'en a décoré , ou , quoiqu'il 
^n foit , la conftitution de l'Etat qui 
demande que les Grands foient en hon- 
lieur , & à la Cour, 8c parmi le peuple. 

Mais tous ceux qui ont la pénétration 
^du fage, n'en ont pas la modération, 
^Paucis imponit Icviter extrincficûs induta 
facieSp*,. Tenue eji mendaciimi : perlucet , 
fi dUigenur infpexeris. ( Sénec. ) Dans un 
monde cultivé , fur-tout , la vanité des 
petits humiliée y à des yeux de lynx pour 
pénétrer la petiteffe orgueilleufe des 
grands ; Se celui qui , en faifant fentîr 
le poids de fa grandeur , en laifle ap- 
percevoir le vuide , peut s'aflurer qu'il 
eft de tous les hommes le plus fève- 
rement jugé. 

\Jn hon^me dç mérite élevé aux gran- 
deurs , tâche de confoler l'envie , & 
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d'échapper à la malignité. Mais mal- 
heureufetnent celui qui a le moins à 
prétendre , eft toujours celui qui exige 
le plus. Moins il foutient fa grandeur 
par lui-même , plus il Tappéfantit fur 
les autres. Il s'incorpore fes terres , (es 
équipages , fes aïeux & fes valets , & 
fous cet attirail , il fe* croit un colofle. 
Propofez-lui de fortir de fon envelop- 
pe , de fe dépouiller de ce qui n'eft pas 
lui y ofez le diftinguer de fa naiflance 
& de fa place ; c'eft lui arracher la plus 
chère partie de fon exiftence : réduit i 
lui-même^ il n'eft plus rien. Etonné de 
fe voir fi haut , il prétend vous infpirer 
le refpeâ: qu'il s'infpfre à lui-même j il 
s'habitue avec fes valets à humilier des 
hommes libres 'y & tout le monde eft 
peuple à fes yeux. 

'Afpcrius nihil eft humili qui furgie in altunu 

(Clod.) 

C'eft ainfi que la plupart des Grands 
fe trahilfent & nous détrompent. Car 

un 



Digitized by VjOOQ IC 
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uti feul mécontent qui a leur fecret ^ 
fuffira pour \^ répandue ; & leur perfon- 
nage n eft plus que ridicule , dès que 
l'illufion a ceffé. 

Qu'un Grand , qui a befoin d'en im- 
pofer à la multitude , s'obferve donc 
avec les gens qui penfent, & qu'il fe 
dife à 4ui-mème ce que diroient de lui 
ceux qu'il auroit reçus avec dédain , ou 
i!«butés avec arrogance : 

M Qui es-tu donc , pour méprifer les 
w hommes ? & qui t'élevè au - defliis 
M d'eux ? Tes fervices , ou tes vertus ? 
»> Mais combien d'hommes obfcurs, plus 
«> vertueux que toi , plus laborieux , plus 
9» utiles ? Ta naiflahcè ? On la refpefte : 
j> on falue en toi l'ombre de tes ancè- 
\> très ; mais eft - ce à l'ombre à s'enr 
^y orgueillir des hommages rendus au 
» corps ? Tu aurois lieu de te* glorifier , 
w fi Ton donnoit ton nom i tes aïeux , 
» comme on donnoît au père de Caton 
>y le nom de ce fils , la lumière de Rome. 
» ( Cic. off. ) Mais quel orgueil peut 

P 
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» t'infpirer un nom qui ne te doit rien^ 
» & que tu ne dois qu'au hafard ? La 

• naiflance excite l'émulation dans les 
«^grandes âmes , & l'orgueil dans les 
?» petites. Ecoute d^s hommes qui pen- 

* foient noblement , & qui fçavoient 
» apprécier les hommes. Point de Rois 
» fui naymt eu pour aieux des Relayes j 
.1^ point d*ifclavts qui naymt eu des Roif 
» pour aïeux. ( Plat. ) Perfonne nefi ni 
9 pour notre gloire : ce qui fut avant nous 
» nejl point à nous. ^Sénec. ) Confulte- 
» toi y rentre ^n joi-même: Nuduminf- 
9 pice , animum intuere , qualis quantufqwt 
»Jîty alieno an fuo magmis. ( Idem) «'» 

Il n'y a que la véritable candeur , 
-BOUS dira-t-on , qui puifle foutenir cette 
épreuve j la grandeur fadice n'eft ûn- 
pofante que par fes dehors. Hé bien , 
qu'acné ait un cortège faftueux, & des 
mœurs fimples : ce qu'elle aura de do- 
minant fera de l'état , non de la per- 
fùnne. Mais un Grand dont le fafte eft 
4aas l'ame, nous infulte corps à corps» 
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Ceft rhomtne qui dit à l'homme , Tu 
rampes au-dcffous de moi : ce n'eft pas du 
haut de fon rang , c'eft du haut de fon 
orgueil qu'il nous regarde & nous mé- 
prife. 

Mais ne faut-il pas un mérite fupc*- 
rieur, pour conferver des mœurs fimples 
dans un rang élevé ? Gela peut être, 
& cela prouve qu'il eft très difficile d'oc- 
cuper décemment ies grandeurs ,fans les 
remplir ,&^ de n'être pas ridicule par-/ 
tout où l'on eft déplacé. 

Un Grand , lorfqu'il eft un grand" 
homme , n'a recours ni à cette hauteitr 
humiliante qui eft le finge de la dignité ,. 
ni à ce fafte impofant qui eft le fantôme 
d?e la gloire , & qui ruine la haute No- 
bleflfe par la contagion de l'exemple fc: 
l'émulation de la vanité. 

Aux yeux du peuple , aux yeur du^ 
fage , aux yeux de l'envie elle-même, 
1 n'a qu'à fe montrer tel qu'il eft. Le 
refpedtle devance , la. vénération Tçn- 
vironne^ fa vertu le couvre tout entier ; 
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elle eft fon cortège & fa pompe. Sa gran- 
deur a beau fe ramafler en lui-même , 
& fe dérober à nos hommages ; nos 
hommages vont la chercher {a). Mais 
qu'il faut avoir un fentiment noble & 
pur de la véritable grandeur , pour ne 
pas craindre de l'avilir en la dépouillant 
de tout ce qui lui eft étranger ! Qui 
•d'entre les Grands de notre âge , vou- 
droit ctre furpris , comme Fabrice par 
-les Ambafladeurs de Pyrrhus , faifant 
cuire fes légumes ? 

(a) Voy. la Bruyère. Du mérite perfonnel. 

FIN. 



De ritnprimcrîc de P. AtEX. ti PitxEUR, 
Imprimeur da\ Roi , rue S. Jacques. 
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ADDITION 

A la Note de la Page i^j^ 

^Uarès & prcfque tous les Auteurs de fon tems, 
cnfcignent que la connoiflance implicite des 
vérités myftérieufes ^ la religion chrétienne 
fuffit pour le falut , aux perfonnes qui font dans 
rimpoffibilité de les connoîtrc diftindement ; 
qu il Tufïit , dans ce cas , de connoitre & de 
croire d*unc véritable foi texiftence de Dieu 
& fa providence , &• dohferver fidèlement la 
Loi naturelle. 

Ce fcntiment n'a jamais été condamné par 
l*Eglife 5 & les Auteurs qui le combattent , 
conunc* Sylvius , Habcr , &c. ne le rejettent 
que comme moins probable. 

Innocent XI, & le Clergé de France, dans 
ïafTembléc de 1700, nont donné aucune at- 
teinte à ce fentiment de Suarès. La plus faine 
partie des Théologiens s'accordent à dire que 
les Infidèles , dont Terreur cft de bonne foi , 
peuvent, avec desgtaces furnaturelles que Dieu 
leur accorde , obfervcr la Loi naturelle ; & que 
8*ils le font , Dieu ne permettra jamais qu'ils 
meurent fans la connoiffance des vérités né- 
cefTaires au falut. 

S. Thomas » dans fon Commentaire fur le 
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livre des Sentencef , fc prc^fe la difficolté 
des Incrédules : 

Nuilus damnatur in hàc quod vi tarie non po^ 
teft : fed aliquis tuuus infilvis j veL intcr Infi^ 
itlts 9 If 0/1 -poHfi difiinSk de fidei artîculis co^, 
fnitionem h^here : ergq non damnatur; & tamek 
non halet fidem explîcitam : ergo videtur quod 
ixplicatio fidei non fit de ntcejlitatefaluns. Voici 
fa réponfe, în eis qùi^funt necejjfaria ad falutem ^ 
numquam Deus komini qudrenti Juam falutem 
deefi , vel defuit , nifi ex culpâ fuâ remaneat : 
unde expiicatio eorum quA funt de necejptatc 
falutis « vel divinités komini provideretur pet 
priMcazionem fidei > ficut pat et de Coruelio ; vel 
per reveiationem^ ( intimant ) ^ quâ fuppofitâ « m 
potefiaee efl liheri ariitrii ut in aSlwn J^df4 
numpat^ Diftinû, îj, qucft» i, art, i^ 
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ERRATA 

POUR B É L IS AIRE. 

Vagi. Ligne. 

i$y à la note VandîUco^ lifez Vamiaiieù 
*^ » ^ig« S ^ ^ y entrèrent S iifei entrent 
iS, 8, viellard 5 /i/lr:j vieillard 

5 1 » 4 , laiâez là 5 ///. laiffez la 

Si» 14, Tinnondoit 5 /i/ci Ti- 

nondûit 
^o » 25 & 24, ah donnez là moi ; lif. 

ah ! donnez la moi 
74 > I , faire pâture 5 ///. faire 

fa pâture 
75, 5 , méritez j ///! mériterez 

^ 7^, à là nott lipedes 3 ///V^; nequijfimi 
bipèdes 
81, I > las ^(/^île 

'54, i , feroit doux 5 ///l feroit 

û doux 
. 115, 'i^, fa; ///.la 

14J , II , innonda j ///! inonda 

ir47> 17» comptez; ///I comptés 

150, 10, un point,. au lieu d'un 

point interroeant 
x8i, 21 appéfantitj iif. apr 

pcfantit 
183, 3 > fa dévaftation ; ///. la 

dévaftatioii 

POUR LES FRAGMENS. 

Pag. 3 1 7 , //^. 2 1 , par-tout 5 ///. par tout 
335, 16, as ///: a 
33^>' 5, Tappcfantit 5 /// Fappc- 
fantit 
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APPROBATION, 

J^Al lu\ par ordre de Monfeigncur U 
Vice - Chancelier , Bélifaire , Ouvrage de 
M* Marmontel ; & je ri y ai rien trouve 
qiâ niait paru devoir en empêcher Vim- 
preffîon. Fait à Paris ce 20 Novembre 
1766* 

B R E T. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roî de 
France & de Navarre : A nos amés & 
fcaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de 
Paris , Ballifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Judiciers qu'il apt>artien- 
dra y Salut. Notre amé le Sieur Joseph 
Merlin, Libraire à Paris , Nous a fait 
expofer qu*il défireroit faire imprimer & don- 
ner au Public un Ouvrage qui a pour titre : 
Bélifaire , pa%^» Marmontel , de l* Académie 
Franfoife » avec Eftatf^es , s'il Nous pi ai foi t lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
celTaires. A ces causes , voulant favorable- 
ment traiter lExpofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Présentes , de faire im« 
primer ledic Ouvrage autant de fois que boa 
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lui ftmblèra de lè Vicndre > faire vendre 8c ii^ 
bker par tout notre Royaume , pendant le temps 
de ftz années cenfécutives^à con^ter du lour- 
de la date des Préfentes. Faisons défenfesà* 
tons Imprimeurs, Libraires 6C autres Perfonnes^ 
de quelque qualité & condition qu'elles foîenr ^ 
d'en introduire d'impreflion étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéitrance , comme aulH 
d^mprimer , faire imprimer , vendifc ,. faire ven- 
dre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni- 
d*en faire aucun Extrait fous quelque préteiie 

3ue ce- puiiTe être fans la permiflion expreflc du- 
ic Ezpofant ou de celui qui aura droit de lui^ 
à peine de confîfcation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d'amende contre 
chacun des Contre venans ^ dont un tiers à 
Nous , un tiers à THôtcl-Dieu de Paris , U 
Tautre tiers audit Expofant ou à ceux qui au- 
ront droit de lui , & de tous dépens , dommages 
& intérêts. A la charge que ces Pré fentes feront 
enrcgiftrées toutau long fur lè Regiftre de Ta 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de 
Paris 'y dans trois mois de la date d'icelles y que 
Timpreflion dndit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , 8c non aUteurs , en bon papier 8c 
beaux caraderes , conformément aux Regle- 
snens de la Librairie, 8c notamment à celai 
du lo Avril 1715 > à peine de déchéance da 

Î^réfent Privilège 5 qu'avant dei'cxpofer en vente 
i Manuscrit qui aura fetvî de copie à Tira- 
prefGon duJit Ouvrage , (]pra remis dans le mi- 
me état où r approbation y aura été donnée , 
es mains de notre très-cher 8c féal Chevalier, 
Chancelier de France « le Sieur Db LamOI* 
cnOn, 8c qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans nône Bibliothèque publiquq^ 
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«n dans celle ic notre Château in Louvre y vn 
dans celle dudit Sieur De Lam oignon ^ 8c un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Vicc-Chancclicr & Garde des Sceaux de France , 
le Sieur de Maupeou , le tout à peine de nul- 
lité des Pcéfentes i du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire )ouir ledit £z- 
pofant & Tes ayant caufe , pleinement &: pai- 
iiblement, fans foufFrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu*à la co- 
pie des Préfentes , qui fera imprimée tout aa 
long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage , Çoh tenue pour duement fîgnifiée ^ 8m 
<|a*aux copies collationnées par l'un & nos amés 
& féaux Confeillers , Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l'Original : Commandons au pre- 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous Ades requis 
& néce/faites, fans demander autre PermifCon ; 
& nonobftant Clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifîr. Donné à Paris, le dixième jour 
du mois de Décembre , l'an de grâce mil fept 
cent foixante lîx , & de notre Règne le cin- 
quante-unième. Par le Roi en fon ConfeiL 

Signée LE BEGUE. . 

Regijhifur le Rtgifhe XVII. de la Chambre 
Royale &» Syndicale des Libraires &• Imprimeurs 
de Paris , iV^. lOi^i ,fol 6^ , conformément au 
Règlement de 1713. A Paris y ce 16 Décembre 

G A N £ A V , Syndic* 
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